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PRÉFACE 

Au cycle d’études secondaires, dans les années 1980, un des romans qui m’a marqué est 
L’aventure ambiguë de Cheick Hamidou Kane. Ce roman à saveur autobiographique écrit en 1961 
retrace l’histoire d’un jeune étudiant africain dans sa rencontre brutale avec la culture occidentale 
dans les universités françaises. Cet étudiant devait affronter l’exil et les brèches identitaires qu’il 
ouvre. L’auteur décrit très bien les souffrances psychiques vécues, la plupart du temps en silence, 
par certains étudiants étrangers en France au début des années des indépendances des pays 
africains. À l’image de ces prédécesseurs, j’ai eu l’occasion d’aller en occident pour poursuivre 
mes études en psychologie. J’étais évidemment très heureux de pouvoir enfin aller en Europe, 
une utopie pour plusieurs autres de mes collègues de la faculté des sciences humaines et sociales. 
J’ai même opté pour l’Allemagne, pays d’où provient la psychologie. À mon arrivée dans ce pays, 
ce fut un choc. Ce choc m’a rappelé le roman de Kane que j’avais oublié. Je comprenais mieux le 
récit de l’auteur. Le choc a été d’autant plus brutal que je ne comprenais pas la langue. En plus de 
l’exil, des brèches identitaires et des conflits de valeurs, j’avais un problème de communication. 
Je ne m’étais jamais posé certaines questions avant mon départ : comment se sent-on quand on 
est noir et qu’on ne parle pas la langue du pays d’accueil ? Comment on se sent quand on est le 
seul noir dans une faculté à l’Université ? On se sent encore plus noir qu’on ne l’aurait jamais 
imaginé ! On est perdu ! L’intégration a de ce fait été pour moi un long chemin parsemé de 
difficultés. Ces difficultés couplées à l’impossibilité de retour au pays sans diplôme ont augmenté 
l’intensité de mon stress acculturatif. Toute une famille avait utilisé ses économies pour me faire 
partir en occident et un très grand espoir était fondé sur moi et des attentes très élevées de la 
part de ceux qui avaient fait des sacrifices pour me permettre de réaliser mon rêve. Je ne devais 
pas décevoir mes parents, mes frères et sœurs, mes amis, etc.  

Quelques années plus tard, après moult échecs, j’ai pu réaliser mes rêves : décrocher le titre de 
psychologue.  

Ce retour nostalgique dans le passé a pour but de montrer que la rencontre de deux cultures peut 
être traumatique pour les étudiants. Le processus migratoire représente une situation qui fait 
appel aux capacités adaptatives des individus. En effet, le processus d’adaptation peut être 
« traumatique » pour l’individu qui quitte sa zone de confort pour se retrouver dans une nouvelle 
situation dont les références lui sont méconnues ou très peu familières (Nathan, 1986). Des 
chercheurs comme Tobie Nathan pensent que toute migration est traumatique parce qu’elle 
rompt l’homologie entre le cadre culturel externe et le cadre culturel interne intériorisé de 
l’immigrant. Le choc culturel qui découle de cette rencontre est accentué chez les étudiants 
internationaux, parce que ces derniers doivent se surpasser dans un système scolaire qui leur est 
étranger. Un tel choc culturel génère un stress important pour les étudiants. Ces derniers, aux 
prises avec le stress et vulnérabilisés par le processus d’adaptation, seront moins disponibles 
émotionnellement et cognitivement pour réussir leurs études à la hauteur de leurs capacités 
cognitives. Même si une partie des étudiants internationaux s’adapte bien et retrouve dans leur 
nouvel environnement de meilleurs outils pour réussir les études, il n’en demeure pas moins que 
plusieurs autres étudiants ont très mal évalué les difficultés liées aux études à l’étranger. Par 
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ailleurs, le nombre d’étudiants internationaux progresse chaque année. Par exemple, entre 2014 
et 2017, le nombre d’étudiants au Canada a bondi de 34 %. Les universités canadiennes ont 
accueilli 494 525 étudiants internationaux en 2017 (Bureau canadien de l’éducation 
internationale, 2018), un nombre nettement supérieur à celui des immigrants permanents qui est 
d’environ 300 000 par année. Le nombre d’étudiants internationaux est appelé à augmenter dans 
les prochaines années. Il est donc surprenant que très peu d’études existent, surtout au Canada, 
sur l’adaptation de ces étudiants. 

Daniel Drouin, dans cette recension des écrits, tente de proposer des solutions pour aider ces 
étudiants qui sont de plus en plus nombreux dans nos universités canadiennes et plus largement 
dans les universités des pays occidentaux. Les thèmes abordés dans ce travail sont très pertinents 
et permettent aux lecteurs de comprendre le vécu des étudiants. Je citerai, par exemple, les 
notions d’acculturation, de stress acculturatif et de choc culturel. Trois éléments de cet essai 
devraient retenir l’attention des directeurs de recherche, des conseillers d’études et des 
intervenants auprès des étudiants étrangers : les déterminants du stress acculturatif, les 
conséquences de ce stress et les interventions existantes. L’auteur, à l’issue de sa recension des 
écrits, montre ainsi que : 

 La maîtrise de la langue serait le troisième déterminant le plus important du stress acculturatif, 
après respectivement les difficultés financières et le stress académique. Plusieurs autres 
chercheurs ont identifié la maîtrise de la langue comme étant le principal déterminant du stress 
acculturatif chez les étudiants internationaux (Drouin, 2019, p. 45).   

Dans ce travail, M. Drouin ne se contente pas de décrire les déterminants du stress acculturatif, 
mais propose une approche psychoéducative d’intervention auprès des étudiants internationaux. 
C’est un écrit qui devrait intéresser les professeurs, les étudiants nationaux et internationaux, les 
administrateurs et même les parents des étudiants. 

Bonne lecture !  
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RÉSUMÉ 

Le présent essai vise à dégager les principales connaissances sur le stress acculturatif chez 
les étudiants internationaux universitaires par l’entremise d’une recension systématique des 
écrits. Des critères d’inclusion et de sélection ont été déterminés. Diverses échelles de mesure 
sont utilisées pour mesurer le stress acculturatif. Les étudiants internationaux chinois sont ceux 
qui semblent être le plus à risque de vivre un haut niveau de stress acculturatif contrairement aux 
étudiants nord-américains et européens. Résultant de plusieurs études, une faible maîtrise de la 
langue du pays d’accueil, un faible soutien social, un faible soutien financier et les traits de 
personnalité apparaissent comme étant les principaux déterminants du stress acculturatif. 
Découlant du stress acculturatif, les symptômes dépressifs et les symptômes anxieux semblent y 
être les principales conséquences associées à ce stress. Finalement, un faible nombre d’études 
portent sur les stratégies et les interventions à privilégier afin de contrer ce stress. Toutefois, 
plusieurs pistes d’interventions psychoéducatives sont proposées en ce sens.  

 

Mots clés : stress acculturatif, étudiants internationaux, acculturation et culture.  
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INTRODUCTION 

Cette étude porte sur le stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

universitaires. Depuis les dernières années, une importance accrue est portée sur 

l’acquisition de connaissances en éducation (Organisation des Nations Unies pour 

l’éducation, la science et la culture [UNESCO], 2005). Cette tendance démontre une 

augmentation du nombre d’individus qui ont décidé de poursuivre des études 

universitaires pour atteindre plus de 1,7 million en 2017 au Canada (Universités Canada, 

2017). D’ailleurs, les meilleurs taux d’emplois sont associés aux diplômés universitaires 

(Statistique Canada, 2015). Cela peut inciter les étudiants internationaux à étudier dans 

un contexte canadien. 

Dans le même sens, le nombre d’étudiants internationaux s’inscrivant dans des études 

universitaires au Canada a considérablement augmenté (Statistique Canada, 2016 ; 

UNESCO, 2018). Leur proportion est d’autant plus élevée dans les études aux cycles 

supérieurs (Statistique Canada, 2016), particulièrement les études doctorales, dont 

environ la moitié de l’ensemble de ces étudiants a abandonné en cours de route leurs 

études (Conseil supérieur de l’éducation, 2008). Les étudiants internationaux seraient 

d’ailleurs les étudiants universitaires les plus à risque de vivre des difficultés d’adaptation 

(Sullivan, 2010). Ils doivent s’adapter simultanément à une nouvelle culture, à de 

nouveaux superviseurs universitaires et à un nouvel environnement académique (Wong, 

2006). Cette adaptation peut les amener à vivre davantage de stress acculturatif (Sullivan, 

2010). Ce stress en étant vécu à moyen long terme peut contribuer à augmenter leurs 

symptômes dépressifs (Sullivan, 2010), leur insatisfaction de vie (Bai, 2012) et même 

mener à une exclusion sociale selon les stratégies d’adaptation qu’ils utilisent (Sullivan, 

2010).  

Plusieurs recherches sur les étudiants internationaux universitaires ont été menées 

récemment. Toutefois, à notre connaissance, une seule étude, soit celle des chercheurs 

Smith et Khwaja (2011), a abordé le sujet à l’aide d’une recension des écrits. Dans ce sens, 
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plusieurs recherches ont porté sur le stress acculturatif chez ces étudiants, mais peu de 

ces recherches visaient à critiquer et à comparer les études entre elles. 

L’essai se subdivisera en cinq chapitres. Le premier chapitre portera sur la 

problématique actuelle du stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

universitaires au Canada. Les principales définitions des concepts clés, le cadre 

conceptuel et les principaux objectifs de cette recherche y seront présentés au deuxième 

chapitre. Le troisième chapitre précisera la méthodologie utilisée. Le chapitre suivant 

présentera les résultats, qui seront divisés en cinq sections : 1) description des différentes 

échelles de mesure utilisées pour mesurer le stress acculturatif, 2) manifestation du stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux selon leur origine, 3) présentation et 

explication des principaux déterminants du stress acculturatif, 4) présentation des 

principales stratégies d’adaptation utilisées par ces étudiants en réponse au stress et 5) 

les principales interventions réalisées à ce jour auprès de ces étudiants. Le cinquième 

chapitre présentera une discussion générale des résultats obtenus dans la recension 

systématique des écrits scientifiques ainsi que les retombées possibles de cette 

recherche. Le dernier chapitre conclura de façon générale sur la présente recherche.  
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CHAPITRE 1 : CONTEXTE THÉORIQUE 

1.1. Problématique 

Depuis les dernières années, le nombre d’étudiants internationaux inscrits aux 

études universitaires dans le monde n’a cessé d’augmenter, passant de près de quatre 

millions en 2012 à plus de cinq millions en 2017 (UNESCO, 2018). Plus précisément, le 

Canada, en accueillant 3 % de l’ensemble des étudiants internationaux universitaires, se 

classe en huitième place des pays accueillant le plus d’étudiants (UNESCO, 2018). Suivant 

cette tendance mondiale, le nombre d’étudiants internationaux universitaires au Canada 

est passé de près de 65 000 en 2004 à plus de 123 000 en 2013, ce qui constitue une 

hausse de 88 % de ces étudiants au Canada (Statistique Canada, 2016). Ce nombre a 

dépassé les 189 000 en 2016 (UNESCO, 2018). Durant cette même période, 

l’augmentation des étudiants canadiens a été uniquement de 22 % (Statistique Canada, 

2016). De ce fait, en 2013, les étudiants internationaux représentaient 11 % de l’effectif 

total des étudiants universitaires au Canada (Statistique Canada, 2016) et se répartissent 

comme suit : environ 9 % des étudiants au baccalauréat, 17 % des étudiants à la maîtrise 

et 29 % des étudiants au doctorat sont des étudiants internationaux (Statistique Canada, 

2016). Ces dernières statistiques démontrent une plus grande concentration des 

étudiants internationaux inscrits aux cycles supérieurs au Canada, particulièrement au 

doctorat.  

Par ailleurs, les études universitaires sont associées à un meilleur taux d’activité 

caractérisé par un emploi occupé ou des activités de bénévolats réalisées (Statistique 

Canada, 2017). De plus, les étudiants internationaux universitaires ont rapporté des 

revenus en dollars canadiens de plus de 11 milliards au Canada et plus de 1,5 milliard au 

Québec en 2014 (Kunin & Associates, 2016). Également, ils ont supporté plus 152 000 

emplois au sein du pays (Kunin & Associates, 2016). Ces étudiants ont donc un apport 

important sur l’économie du pays en représentant 11,1 % des revenus d’exportations au 

Canada (Kunin & Associates, 2016). Cet apport est particulièrement important puisqu’il 

survient dans un contexte de vieillissement de la population canadienne. Un plus grand 

nombre de travailleurs partent pour la retraite que d’individus intégrant le marché du 
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travail (Statistique Canada, 2017). De plus, selon les chercheurs Lu et Hou (2015), entre 

20 % et 27 % des étudiants internationaux qui ont complété leurs études au Canada y ont 

obtenu le statut de résident permanent dans les dix années suivant l’obtention de leur 

permis d’études. Les étudiants internationaux peuvent apporter une contribution au sein 

de la société canadienne plus importante à moyen et à long terme. 

 

Selon l’Institut de la statistique du Québec en 2017, la cohorte québécoise des 

étudiants postsecondaires (collégiens et universitaires) âgés entre 20 et 24 ans a diminué. 

Il y a donc un manque de relève à propos des emplois nécessitant une scolarité 

postsecondaire. Cette tendance devrait se poursuivre pendant les dix prochaines années 

ce qui peut entraîner d’importantes pertes de revenus aux gouvernements du Québec et 

du Canada (Institut de la statistique du Québec, 2017). Une plus grande proportion 

d’étudiants internationaux décide de poursuivre aux études doctorales, études qui sont 

liées davantage à une précarité de l’emploi (Statistique Canada, 2015) et à des taux 

d’abandon tournant aux environs de 50 % (Conseil supérieur de l’éducation, 2008). 

S’ajoute à cela une pression financière qui peut être assez élevée chez les étudiants 

internationaux au Québec. Ils doivent débourser plus de 7 800 $ en droits de scolarité 

pour 15 crédits universitaires comparativement à 1 500 $ pour les étudiants québécois 

(Université Laval, 2018). Cette situation n’est guère plus enviable dans le reste du Canada 

étant donné qu’ils doivent débourser annuellement en moyenne plus de 25 000 $ au 

baccalauréat comparativement à 6 571 $ pour les étudiants canadiens. Toutefois, afin 

d’attirer les étudiants internationaux gradués, les frais de scolarité aux cycles supérieurs 

sont réduits à environ 16 000 $ comparativement à 6 900 $ pour les étudiants canadiens 

(Statistique Canada, 2017). L’endettement moyen des étudiants diplômés était en 

moyenne de 26 300 $ au baccalauréat, 26 600 $ à la maîtrise et atteignait plus de 41 000 $ 

au doctorat (Statistique Canada, 2014). L’endettement des étudiants internationaux 

universitaires pourrait être plus élevé en raison de leurs frais de scolarité nettement plus 

élevés que les étudiants nationaux.  
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S’ajoutent à cette pression financière plusieurs défis reliés à leur intégration dans 

un nouvel environnement d’étude. Cette intégration peut affecter leur bien-être et leur 

réussite scolaire (Wong, 2006). Cette adaptation, nommée acculturation (voir 

section 1.2.3), peut les amener à vivre un stress acculturatif pouvant diminuer leur bien-

être (Berry, 2006). D’ailleurs, Wong (2006) rapporte que les étudiants internationaux 

expérimentent un « triple-acculturative stress » en s’ajustant simultanément à une 

nouvelle culture, à une nouvelle université et à de nouveaux superviseurs universitaires. 

Ces derniers peuvent avoir une faible sensibilité multiculturelle amenant ainsi plusieurs 

étudiants internationaux à se sentir incompris et lésés dans leur vécu et leur intégration 

(Wong, 2006). Malgré les défis du processus d’acculturation, la majorité des étudiants 

internationaux utilisent peu les ressources d’aide mises à leur disposition (Dadfar & 

Friedlander, 1982 ; Mori, 2000). Cette faible utilisation peut exacerber leurs difficultés 

ainsi que diminuer leur qualité de vie. De prime abord alarmants, ces étudiants 

universitaires auraient davantage de risque de vivre des difficultés d’adaptation 

comparativement aux étudiants nationaux (étudiants originaires du pays d’accueil 

[Sandhu & Asrabadi, 1994 ; Sullivan, 2010 ; Zhang & Dixon, 2003]. Ils peuvent vivre plus 

de symptômes dépressifs [Sullivan, 2010], être insatisfaits face à la vie [Bai, 2012] et 

même être exclus socialement [Sullivan, 2010]. 

Actuellement, plus de 43 000 étudiants fréquentent l’Université Laval [2018]. De 

ce nombre, plus de 4 000 sont des étudiants internationaux en provenance de 110 pays. 

Par ailleurs, ce nombre est appelé à augmenter puisque l’Université Laval souhaite 

accueillir davantage d’étudiants internationaux [Dion-Viens, 2017]. Selon les 

connaissances actuelles répertoriées par cette recherche, une seule étude scientifique a 

porté sur une recension des écrits scientifiques analysant le stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux. Plus précisément, l’étude de Smith et Khawaja [2011] met en 

lumière la présence de plusieurs déterminants et conséquences néfastes du stress 

acculturatif sur les étudiants internationaux. Depuis cette étude, il y a une croissance du 

nombre de recherches scientifiques à ce sujet. L’inclusion de ces recherches permettrait 

d’actualiser les connaissances sur le stress acculturatif chez les étudiants internationaux 
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de niveau universitaire. Ainsi, il appert que la pertinence sociale, caractérisée 

principalement par le nombre grandissant des étudiants internationaux aux études 

universitaires et leurs difficultés d’adaptation vécues, et la pertinence scientifique 

caractérisée par le faible nombre d’études utilisant une recension sur le sujet sont 

justifiées. La prochaine section présentera les principales définitions des concepts 

centraux de cette recherche.  

1.2. Définitions des concepts clés de l’étude 

1.2.1. Étudiant international 

Tout d’abord, un étudiant international est une personne qui entame des études 

dans un pays dont il n’a pas la citoyenneté et dont il n’est pas considéré comme étant un 

résident permanent. Il a donc un permis d’étude lui permettant de séjourner à 

l’international [gouvernement du Québec, 2006 ; UNESCO, 2018]. Un résident permanent 

est défini comme étant une personne qui réside de façon permanente au sein d’un pays, 

mais qui n’est pas citoyen de celui-ci [gouvernement du Canada, 2017]. Il possède la 

majorité des avantages qu’ont les citoyens canadiens, par exemple, le droit de bénéficier 

de la protection offerte par les lois canadiennes ainsi que la Charte canadienne des droits 

et libertés, de la liberté de travailler, habiter et étudier à n’importe quel endroit au Canada 

contrairement aux étudiants internationaux. Les étudiants internationaux ont moins 

d’avantages que les résidents permanents [gouvernement du Canada, 2017]. Toutefois, 

en lien avec plusieurs critères prédéfinis, l’individu peut faire une demande au 

gouvernement afin d’obtenir le statut de résident permanent. Il ne sera alors plus 

considéré comme étant un étudiant international [gouvernement du Canada, 2017]. 

1.2.2. Culture 

Dans le cadre de cet essai, la définition de la culture s’appuie sur plusieurs 

définitions apportées par divers chercheurs afin d’être la plus exhaustive possible. Dans 

un premier temps, la culture est définie comme étant une création sociale humaine 

pouvant être transmise par le langage, les conventions, la socialisation et les institutions 

sociales aux autres individus. Celle-ci inclut la satisfaction des besoins physiques et 
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psychologiques de l’être humain [Wong & Wong, 2006]. Aussi, Berry [2009] et Ho [1995] 

mentionnent que l’humain est le créateur et le produit de la culture. La culture 

influencerait l’identité individuelle de la personne qui à son tour influencerait la culture. 

Brislin [1990] définit la culture comme étant un ensemble de valeurs, d’idéaux, de 

formation et d’utilisation de catégories partagés par un même groupe de personnes. De 

plus, certaines activités, aspirations et attentes envers la vie peuvent être 

inconsciemment et consciemment acceptées par les personnes qui s’identifient à cette 

culture. Pedersen [1991, 1999] insiste sur l’influence de la culture sur les manifestations 

comportementales des individus. D’autant plus, il stipule que certains comportements 

sont majoritairement déterminés par la génétique, mais peuvent tout de même être 

influencés par la culture.  

Dans le même ordre d’idées, Hofstede, Hofstede et Minkov [2010] apportent une 

définition de la culture très déterministe et mécaniste. En effet, la culture est inhérente à 

chaque population et elle n’est pas innée puisqu’elle s’acquiert [Hofstede et al., 2010]. 

Les valeurs inculquées à l’individu composent la base de la culture et elles dictent ses 

pratiques. En ordre décroissant des éléments les plus superficiels, la culture se compose 

de symboles [images, attitudes, mots et jargons], de héros [personnes réelles ou 

imaginaires] et de rituels qui sont la forme de pratique la plus ancrée chez un individu 

[Hofstede et al., 2010]. Selon eux, la culture se caractérise selon quatre postulats soit, 1) 

la distance hiérarchique, 2) l’individualisme et le collectivisme, 3) la masculinité et la 

féminité et 4) le contrôle de l’incertitude. Tout d’abord, plus la distance hiérarchique est 

grande, plus il y a présence d’une hiérarchie au sein des classes sociales (Hofstede et al., 

2010). Ensuite, une culture caractérisée par l’individualisme est marquée par la 

protection des droits et libertés individuels, la propriété individuelle, l’intérêt personnel 

et la concurrence. En revanche, le collectivisme implique une mise à l’avant de l’égalité 

économique, de la coopération, de la propriété publique, de l’intérêt collectif, de la 

responsabilité collective ainsi que de l’adhésion aux normes collectives. Par la suite, le 

postulat sur le degré de masculinité et féminité implique le niveau de distinction dans les 

rôles sociaux assurés par les hommes et par les femmes dans une culture. Plus la 
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différence est faible, plus il y a une présence d’égalité entre les sexes et les valeurs de 

solidarité sont davantage mises de l’avant. Finalement, lorsque le contrôle de l’incertitude 

est élevé, plus les individus y vivent un malaise avec le risque associé à l’incertitude et 

l’inconnu. Les individus mettent alors davantage de moyens et de stratégies afin de 

contrer celle-ci (Hofstede et al., 2010). Ainsi, les émotions, les cognitions et les 

motivations comportementales des individus sont fortement régies par ces quatre 

postulats. La différence dans les niveaux de ces postulats permet d’envisager les 

différences entre les cultures (Hofstede et al., 2010).  

Dans ce même sens, Markus et Kitayama (1991) mentionnent que les différences 

culturelles seraient principalement expliquées par l’individualisme et le collectivisme. Les 

pays nord-américains seraient davantage axés sur l’individualisme tandis que les pays 

africains et asiatiques seraient plutôt caractérisés par le collectivisme (Markus & 

Kitayama, 1991). En ce qui a trait à l’individualisme, le concept de soi est davantage 

détaché des autres. L’individu est plus indépendant, autonome et centré sur lui-même. 

Ses comportements sont ainsi fortement réalisés en fonction de ses intérêts et de ses 

motivations (Markus & Kitayama, 1991). À l’opposé, les individus issus d’une culture 

marquée par le collectiviste expriment et vivent leurs émotions en considérant fortement 

la réaction des autres. L’expression des émotions telles que la colère serait alors moins 

présente chez ces individus contrairement aux sociétés axées sur l’individualisme (Markus 

& Kitayama, 1991). Par ailleurs, le concept de soi est en interdépendance avec 

l’environnement, c’est-à-dire que l’individu à une définition de soi qui est influencée par 

les interactions sociales (parents, fratrie, amis, employeur, etc.).  

Berry (2009) définit la culture comme étant un héritage social composé en partie 

d’éléments concrets tels que les institutions et d’éléments abstraits tels que les symboles. 

Cet héritage social se compose également de compétences comportementales (maîtrise 

de la langue), de représentations mentales, de matériaux culturels et de structures 

externes au sein d’un groupe d’individus. Elle est dynamique puisqu’elle est modifiable 

par l’ajout de nouveaux membres au sein du groupe, tel que des étudiants internationaux. 

La culture est influencée par les individus qui influenceraient également celle-ci. 
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Toutefois, elle ne dépend pas uniquement des individus puisqu’elle demeure 

indépendante et qu’aucun individu d’un groupe ne connaît ou ne possède toutes les 

connaissances issues de la culture du groupe auquel il appartient (lois, institutions, 

économie, normes, etc.). En effet, la culture est supportée par le groupe, soit l’ensemble 

des individus du groupe qui permettent son existence (Berry, 2009). 

Les définitions de la culture apportées par les chercheurs Hofstede et al. (2010) 

ainsi que les chercheurs Markus et Kitayama (1991) demeurent très mécanistes et 

déterministes sur les comportements humains. Afin d’avoir une définition de la culture la 

plus exhaustive possible et tenant compte de la complexité de l’être humain, la définition 

suivante sera privilégiée dans le cadre de cet essai. Cette définition inclut la 

conceptualisation de la culture par divers chercheurs.  

 La culture serait un construit humain (Berry, 2009 ; Ho, 1995 ; Hofstede et al., 

2010) composé de valeurs, de rituels, de héros, de symboles, d’idéaux, de formation, de 

catégories (Brislin, 1990 ; Hofstede et al., 2010) et également d’un héritage social 

composé à la fois d’éléments concrets et abstraits (Berry, 2009 ; Hofstede et al., 2010) 

dans la visée de satisfaire les besoins physiques et physiologiques de l’être humain (Wong 

& Wong, 2006). Pour ce faire, les comportements d’un individu sont très influencés par 

les caractéristiques de sa culture d’origine telles que la distance hiérarchique, 

l’individualisme et le collectivisme, la masculinité et la féminité et le contrôle de 

l’incertitude (Hofstede et al., 2010 ; Markus & Kitayama, 1991 ; Pedersen, 1991, 1999). 

Toutefois, l’individu peut apporter un changement au sein de sa culture et vice-versa sans 

avoir toutes les connaissances des caractéristiques de celle-ci (Berry, 2009).  

1.2.3.  Acculturation  

Tout d’abord, le chercheur Berry (2003) mentionne l’absence de consensus quant à 

la définition de l’acculturation. D’ailleurs, le nombre d’études portant sur l’acculturation 

n’a cessé d’augmenter au fil des dernières années (Berry, 2007). La définition actuelle du 

chercheur Berry (2007) se base sur la définition des chercheurs Redfield, Linton et 

Herskovits (1936). Ces derniers définissent l’acculturation comme étant un phénomène 
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d’interchangement entre la culture d’origine d’une personne et la culture d’accueil d’un 

autre pays. Berry (2007) se base également sur la définition apportée par The Social 

Science Research Council en 1954. Leur définition sur l’acculturation porte sur le fait que 

ce phénomène peut arriver uniquement lorsqu’il y a une interaction entre au moins deux 

cultures autonomes tout en étant un processus de changement culturel chez les 

personnes (The Social Science Research Council, 1954).  

Berry (2007) voit l’acculturation comme étant un contact entre au moins deux 

cultures qui peuvent y amener des changements au niveau groupal et au niveau individuel 

(Berry, 2007). Au niveau groupal, ces changements surviennent sur le plan des structures 

sociales, des institutions et des pratiques culturelles. Au niveau individuel, ces 

changements s’opèrent plutôt sur les comportements d’un individu. L’acculturation se 

réalise à ces deux niveaux puisqu’ils sont interdépendants (Berry, 2009). Elle inclut les 

notions « culture shedding » et « culture learning ». La première notion implique la perte 

d’éléments d’une culture tels que les attitudes, les croyances, les valeurs et les 

compétences comportementales telles que la maîtrise de la langue. La deuxième notion 

suggère l’assimilation de nouveaux éléments et de compétences comportementales 

d’une nouvelle culture pouvant remplacer les pertes associées à la « culture shedding » 

(Berry, 1992).  

Le processus d’acculturation, selon Berry (2007), se divise en deux types : 1) 

l’acculturation psychosociale et 2) l’adaptation. L’acculturation psychosociale peut être 

caractérisée par des changements comportementaux non problématiques chez la 

personne. Or, ces changements chez la personne peuvent l’amener à vivre des difficultés 

qui sont ainsi qualifiées comme étant un stress acculturatif (Berry, 2007). L’adaptation 

implique simultanément une adaptation psychologique et une adaptation socioculturelle. 

D’abord, l’adaptation psychologique inclut le bien-être physique et psychologique de 

l’individu (Berry, 2007). Cette adaptation est prédite par les traits de personnalité, le 

soutien social et les événements de vie vécus par l’individu (Ward, Bochner & Furnham, 

2001). Ensuite, l’adaptation socioculturelle inclut la capacité d’un individu à s’adapter au 

quotidien à une nouvelle culture (Berry, 2007 ; Ward, 1996). Celle-ci est influencée 
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majoritairement par la connaissance de la culture, les interactions culturelles et les 

attitudes positives valorisées au sein du groupe (Ward et al., 2001).  

Berry (1997) mentionne qu’il y a trois conditions qui amènent à l’acculturation. La 

première condition « voluntariness » est décrite comme étant un choix volontaire de 

l’individu à s’acculturer, par exemple, les immigrants qui choisissent un pays en fonction 

de la culture d’accueil. La deuxième condition « mobility » implique le fait que plusieurs 

immigrants et réfugiés se sont déplacés dans un autre endroit sans nécessairement être 

volontaires au processus d’acculturation, par exemple, en raison de conflits armés. 

Finalement, la dernière condition « permanence » se définit par des populations 

indigènes, soit les premiers résidents d’un territoire circonscrit, qui ont dû s’adapter à 

l’arrivée et l’installation permanente sur le même territoire de plusieurs individus d’une 

culture différente. Les trois conditions pouvant mener à l’acculturation peuvent arriver 

pour diverses raisons telles que la colonisation, la migration, les études internationales, 

etc. (Berry, 2005). Dans le cas de cette étude, les étudiants internationaux sont considérés 

non permanent et « voluntariness » en effectuant des études à l’international sur une 

période de temps prédéterminée. Le processus d’acculturation ne leur est pas 

nécessairement imposé puisqu’ils sont volontaires (Berry, 1997).  

En lien avec cette définition de l’acculturation, Berry (1997) propose un modèle 

portant sur quatre stratégies de l’acculturation individuelle des personnes d’un groupe 

minoritaire (groupe non dominant) et portant sur quatre stratégies d’acculturation du 

groupe majoritaire. Au niveau individuel, les stratégies d’acculturation sont l’intégration, 

l’assimilation, la séparation et la marginalisation. L’intégration est l’acceptation à la fois 

de la culture d’accueil tout en conservant l’intégrité de sa culture d’origine. Selon Sam et 

Berry (2010), plusieurs études scientifiques démontrent que l’intégration serait la 

stratégie d’acculturation la plus adaptée. Celle-ci permettrait de développer une double 

compétence de l’individu à interagir dans plus d’une culture et aussi d’avoir la possibilité 

d’avoir des ressources issues de plusieurs cultures (Sam & Berry, 2010). En ce qui a trait à 

l’assimilation, elle survient lorsque l’individu rejette sa culture d’origine en acceptant la 

culture du pays d’accueil (Berry, 1997). Elle consiste en une appropriation unilatérale des 
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éléments d’une autre culture (Sommerlad & Berry, 1970 ; The Social Science Research 

Council, 1954). La séparation implique un rejet de la culture d’accueil par la personne qui 

demeure attachée à sa culture d’origine. La marginalisation est le refus de préserver les 

liens à la fois avec la culture d’accueil et sa culture d’origine. La finalité de cette stratégie 

peut être le résultat d’exclusion sociale ou de discrimination (Berry, 1997). La 

marginalisation peut aussi être le résultat de tentatives échouées chez la personne qui 

souhaitait assimiler la culture d’accueil sans succès, mais qui a également perdu les 

repères de sa culture d’origine. La personne peut avoir essayé de s’intégrer aux activités 

sociales de la culture dominante (Berry, 2003). À l’inverse de l’intégration, celle-ci 

demeure la stratégie d’acculturation la moins adaptée (Sam & Berry, 2010). La personne 

aurait un manque de compétences et de ressources dans les deux cultures (Sam & Berry, 

2010). En somme, il est à noter que l’utilisation des stratégies d’acculturation est sujette 

au changement dans le temps (Sam & Berry, 2010). Une personne pourrait pendant une 

certaine période de sa vie utiliser l’intégration comme stratégie et décider, pour diverses 

raisons, de rejeter sa culture d’origine (assimilation).  

Ces stratégies individuelles sur l’acculturation s’appuient principalement sur la 

liberté d’action possible chez la personne. Or, Berry (1974) mentionne que cette liberté 

d’action n’est pas toujours possible. Aussi, Berry, Kalin et Taylor (1976) mentionnent que 

l’intégration peut se faire uniquement si le groupe dominant d’une société est inclusif et 

ouvert en regard de la présence d’une diversité culturelle. En effet, parfois le groupe 

majoritaire (groupe dominant) peut imposer une finalité dans l’acculturation à des 

groupes minoritaires (Berry, 1997). Ce modèle d’acculturation de Berry (1997) démontre 

que la liberté d’action individuelle n’est pas toujours possible puisqu’il comporte quatre 

stratégies d’acculturation pouvant être adoptées par le groupe majoritaire soit, le 

multiculturalisme, le « melting pot », la ségrégation et l’exclusion. D’abord, le 

multiculturalisme fait référence à l’intégration (Berry, 1997, 2009). Cette dernière porte 

sur l’acceptation de la coexistence de différentes cultures au sein de la société (Berry, 

2009). Ensuite, le « melting pot » réfère aux groupes minoritaires qui assimilent la culture 

d’accueil sans préserver l’intégrité de leur culture (assimilation). La ségrégation survient 
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lorsque le groupe dominant empêche l’assimilation des groupes minoritaires à la culture 

du groupe dominant (séparation). Finalement, l’exclusion fait référence à la 

marginalisation des personnes ayant une culture minoritaire. Cette stratégie implique 

d’exclure les groupes minoritaires du groupe majoritaire (Berry, 1997).  

Ainsi, l’acculturation est une adaptation de l’individu à son environnement. Les 

changements peuvent survenir sur le plan de ses habitudes de vie et de ses 

comportements tels que son alimentation (The Social Science Research Council, 1954). 

Ces changements peuvent ainsi influencer l’intégration de l’individu vis-à-vis sa culture 

d’origine et la culture d’accueil (Berry, 1997). Ainsi, l’acculturation entraîne des 

changements différents selon l’individu et le groupe auquel il appartient (Berry, 1997 ; 

Sam & Berry, 2010). D’ailleurs, Sam et Berry (2010) mentionnent que l’acculturation peut 

être vécue par chaque individu dans les sociétés multiculturelles. En effet, une société 

multiculturelle comprend la coexistence de plusieurs cultures ce qui peut favoriser les 

échanges mutuels. Ces échanges peuvent amener un individu, issu d’un groupe 

minoritaire, à assimiler la culture d’un groupe majoritaire et vice-versa (Berry, 2009). 

L’acculturation peut amener la personne à vivre des difficultés d’adaptation, soit le stress 

acculturatif (Berry, 2006) (voir section suivante).  

Dans le cadre de cet essai, le modèle de l’acculturation par Berry (1997) sera utilisé, 

et ce, malgré les critiques formulées par plusieurs autres chercheurs. Une première 

critique de Chirkov (2009) démontre que ce modèle serait trop réductionniste et 

mécanique envers les relations interculturelles en ayant une faible inclusion de la nature 

symbolique et des réalités socioculturelles. De plus, plusieurs recherches utilisent en 

majorité des échelles de mesure élaborées dans un contexte nord-américain. Cela 

limiterait ainsi la validité empirique du modèle d’acculturation de Berry (1997) dans 

différents contextes (Chirkov, 2009). Également, ce modèle ne tiendrait pas suffisamment 

compte de l’influence des politiques d’intégration culturelle imposées par l’État qui 

peuvent avoir une incidence importante sur l’acculturation des individus (Bourhis, Moïse, 

Perrault & Sénécal, 1997). Ces chercheurs proposent d’utiliser le modèle de Bourhis 

(1996) qui se compose de l’orientation d’acculturation adoptée par la société d’accueil et 
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de l’orientation adoptée par les individus n’étant pas issus de la société d’accueil. D’autres 

chercheurs perçoivent deux types de stratégies d’acculturation soit l’intégration et 

l’assimilation pouvant être adoptées par les groupes minoritaires et le groupe majoritaire 

contrairement à quatre stratégies d’acculturation (Hofstede et al., 2010).  

Néanmoins, Sabatier (2001) appuie ce modèle en démontrant sa pertinence et son 

utilisation par plusieurs études scientifiques. Également, ce modèle tient compte des 

stratégies d’acculturation pouvant être adoptées à la fois par la société d’accueil et les 

individus issus des groupes minoritaires, malgré la critique apportée par Bourhis et al. 

(1997). De plus, ce modèle tient compte de quatre stratégies différentes pour chacun des 

groupes (société d’accueil et groupes minoritaires) et est de plus en plus validé 

empiriquement dans les études scientifiques (Berry, 2005).  

1.2.4. Stress acculturatif 

Le stress acculturatif est présent lorsque le processus d’acculturation chez 

l’individu le confronte à des difficultés d’adaptation (Berry, 1970, 1976, 2006, 2009). Il 

résulte dans les efforts mis par la personne pour minimiser ou résoudre les différences 

culturelles avec la culture d’accueil (Born, 1970). Ces défis peuvent être vécus de façon 

positive et négative en découlant de l’interaction entre la culture d’origine de la personne 

et la culture d’accueil où elle séjourne (Berry, 2006). Le stress acculturatif est donc une 

réponse aux événements vécus par la personne dans son adaptation culturelle. La 

personne peut vivre de l’incertitude, de l’anxiété et des symptômes dépressifs associés à 

son acculturation (Berry, 2006, 2009). Plus précisément, Berry (2006) décrit le stress 

acculturatif selon un continuum soit, 1) « changement comportemental », (2) « stress 

acculturatif » et (3) « psychopathologique ». Ces trois niveaux sont respectivement 

gradués en fonction de la perception des difficultés vécues par la personne dans son 

adaptation culturelle (Berry, 2006).  

Lorsque la personne vit un stress qualifié de « changement comportemental », 

celle-ci est en mesure d’adopter un changement comportemental dans son processus 

d’acculturation sans vivre de problématique difficile. La personne s’adapte alors aisément 
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à son environnement et ne perçoit pas les expériences acculturatives comme étant 

problématiques. Ce niveau se retrouve chez la majorité des personnes vivant un stress 

acculturatif (Berry, 2006). Une personne vivant ce type de stress ne percevra pas son 

adaptation à la nouvelle culture comme étant difficile. En effet, elle sera en mesure de 

s’adapter à la nouvelle culture sans vivre de difficultés qui peuvent altérer son 

fonctionnement ainsi que son bien-être. 

Une personne qui vit un stress nommé « stress acculturatif » perçoit les 

expériences acculturatives comme étant plus problématiques. Elle vit donc un plus grand 

stress face à son adaptation culturelle. Toutefois, elle perçoit ces difficultés comme étant 

surmontables tout en les percevant plus difficilement qu’une personne vivant un stress 

« changement comportemental » (Berry, 2006). Néanmoins, les personnes vivant ce 

stress parviennent généralement à s’adapter culturellement.    

Finalement, le stress acculturatif nommé « psychopathologique » se caractérise 

par une détresse et d’importantes difficultés d’adaptation. Les personnes concernées ont 

besoin d’un soutien pour affronter leurs difficultés en lien avec leurs expériences 

d’acculturation. Elles perçoivent ces difficultés comme étant insurmontables 

contrairement aux deux autres types de stress. (Berry, 2006). Le stress acculturatif peut 

alors exercer des conséquences négatives sur la santé mentale de la personne en 

contribuant à l’augmentation de ses symptômes associés aux troubles mentaux (Lee, 

Koeske & Sales, 2004). Ainsi, l’exacerbation de ces symptômes peut entraîner une 

inadaptation chez la personne (Berry, 2006). Ce stress peut d’autant plus être augmenté 

par la présence de différences culturelles entre la personne et la culture d’accueil (Berry 

& Annis, 1974). 

Ward (1997) appuie l’approche de Berry sur le stress acculturatif pour diverses 

raisons. Dans un premier temps, il mentionne que cette approche se base sur le postulat 

que tout changement positif ou négatif dans la vie peut amener un état de stress et, en 

réponse à ce stress, la personne peut recourir à des stratégies d’adaptation (Ward, 1997). 

Dans un deuxième temps, cette approche stipule que les stratégies d’adaptation utilisées 

par la personne peuvent avoir une influence sur l’augmentation ou la diminution des 
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conséquences psychologiques. De plus, Ward (1997) mentionne que le stress acculturatif, 

défini par Berry (1970), inclut le bien-être psychologique chez la personne, un concept 

qui, selon lui, demeure central. Néanmoins, Ward (1997) critique ce modèle du stress 

acculturatif puisqu’il ne tiendrait pas suffisamment compte des processus 

d’apprentissage culturel qui permettent d’optimiser l’adaptation chez la personne. De 

plus, selon lui, le modèle n’englobe pas assez bien l’aspect des stratégies d’adaptation, la 

perspective psychopathologique et les habiletés sociales comme étant un déterminant 

du stress acculturatif.  

Ainsi, la définition du stress acculturatif proposée par Berry (1970, 2006, 2009) et 

appuyée partiellement par Ward (1997) sera utilisée comme cadre théorique dans cet 

essai. D’ailleurs, le stress acculturatif défini par cet auteur se base sur le modèle 

psychologique du stress de Lazarus et Folkman (1984), un modèle du stress 

empiriquement validé par plusieurs études (Berry, 1997).  

1.2.5. Choc culturel 

Contrairement au stress acculturatif, le choc culturel implique la présence d’un 

stress ayant des conséquences uniquement négatives pour la personne dû à un contact 

avec une nouvelle culture (Hofstede et al., 2010 ; Oberg, 1960). Ce concept n’explique pas 

l’interaction entre deux cultures (Berry, 2006). Le choc culturel passe par quatre phases 

soit la lune de miel, la crise, l’ajustement et l’adaptation. La première phase est 

caractérisée par l’intérêt, l’euphorie et une idéalisation de la personne envers la nouvelle 

culture. La phase de la crise se caractérise par de la souffrance chez la personne. Cette 

dernière critique négativement la nouvelle culture et la dévalue. La phase de l’ajustement 

implique un ajustement progressif de la personne avec la nouvelle culture. La dernière 

phase, soit la phase de l’adaptation, porte sur un ajustement stable de la personne envers 

la nouvelle culture (Hofstede et al., 2010 ; Oberg, 1960). 

Par ailleurs, le choc culturel implique uniquement des expériences négatives 

issues des interactions culturelles (Berry, 1997). Les chercheurs Berry et Kim (1988) 

soulignent que le stress acculturatif n’est pas uniquement basé sur des expériences 
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négatives issues de l’acculturation. De plus, le processus d’acculturation chez un individu 

ne passe pas nécessairement par la présence de sentiments négatifs (Berry, 2006) tel qu’il 

est conceptualisé dans le choc culturel (Hofstede et al., 2010 ; Oberg, 1960). De plus, selon 

Berry (1997), le stress acculturatif serait lié au modèle psychologique du stress de Lazarus 

et Folkman (1984). En effet, Lazarus et Folkman (1984) définissent le stress comme étant 

une réponse aux expériences de vie. Le stress peut avoir des conséquences à la fois 

positives et négatives sur l’adaptation de la personne. Ainsi, pour ces diverses raisons, 

dans la présente recherche, la notion de stress acculturatif sera préférée à l’utilisation de 

la notion de choc culturel. Le choc culturel implique une définition plus péjorative sur 

l’adaptation culturelle puisqu’il se définit principalement par un stress vécu négativement 

chez les personnes.   

1.3. Objectifs de la recherche 

Pour combler le manque d’études scientifiques faisant état des connaissances sur le 

stress acculturatif et les étudiants internationaux universitaires, nous avons entrepris de 

faire une recension systématique des écrits scientifiques. Cette dernière permettra 

d’offrir une meilleure compréhension du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux universitaires. Afin de répondre à cet objectif général, celui-ci se divisera 

en cinq objectifs spécifiques comme suit : 1) les différentes échelles de mesure servant à 

mesurer le stress acculturatif seront identifiées et comparées, 2) l’essai visera à identifier 

les étudiants internationaux vivant le plus de stress acculturatif en fonction de leur 

origine, 3) les principaux déterminants du stress acculturatif seront ciblés et décrits, 4) 

l’essai ciblera les stratégies d’adaptation utilisées par les étudiants internationaux en 

réponse au stress acculturatif et 5) les interventions utilisées et leurs effets auprès de ces 

étudiants seront décrits et expliqués.  
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CHAPITRE 2 : MÉTHODOLOGIE 

La présente recension des écrits scientifiques visera à faire l’état des 

connaissances du stress acculturatif chez les étudiants universitaires internationaux. Pour 

ce faire, des critères de sélection des études scientifiques ont été établis : 1) l’étude 

scientifique a été écrite en français ou en anglais, 2) elle est accessible via la bibliothèque 

de l’Université Laval dans son ensemble (résumé, introduction, problématique, 

méthodologie, résultats, discussion et conclusion), 3) elle est pertinente en abordant le 

stress acculturatif chez les étudiants universitaires internationaux. Toute autre étude 

n’incluant pas les étudiants internationaux ne sera pas considérée dans cette étude. En 

ce qui concerne la provenance des étudiants internationaux ainsi que la provenance des 

études, il n’y a pas de critère de sélection afin d’être le plus exhaustif possible dans la 

présentation des résultats. Dans ce sens, il existe peu de recherches menées au Canada. 

De plus, il n’y a pas de critère concernant l’année des études scientifiques puisque cette 

recherche visera à inclure le plus d’études possible sur le sujet.   

Pour ce faire, les bases de données PsychINFO et ERIC ont été consultées étant 

donné leurs pertinences dans le domaine d’étude de cette recherche. En ajout, les bases 

de données Érudit et ARIANE ont été consultées dans l’optique d’ajouter des recherches 

menées en français et dans un contexte canadien. Deux catégories de mots clés ont été 

utilisées. La première catégorie de mots clés inclut « étudiant* international* », 

« étudiant* étranger* », « international* student* » et « foreign student* » qui sont 

utilisés avec le terme booléen « or ». La deuxième catégorie de mots clés inclut « stress 

acculturatif » et « acculturative stress » et est utilisée avec le terme booléen « or ». 

Ensuite, les deux catégories de mots clés sont combinées avec le terme booléen « and ». 

Le prochain chapitre portera sur les résultats obtenus de la recension des écrits.  
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CHAPITRE 3 : RÉSULTATS 

Pour les résultats, 129 études ont été ressorties pour la base de données 

PsycINFO, 38 pour la base de données ERIC et 33 pour la base de données Érudit et aucun 

résultat pour la basse de données ARIANE sont ressortis. Trois études scientifiques ont 

été rajoutées soit l’étude de Mori (2000), l’étude de Pan, Yue et Chan (2010) et l’étude de 

Wong (2006). Elles ont été sélectionnées dans la bibliographie d’autres études. Ces 

recherches ont été sélectionnées en raison de leur pertinence sur le stress acculturatif 

chez les étudiants internationaux universitaires ce qui porte le nombre d’ouvrages 

scientifiques à 197 résultats. 

De ce nombre, 121 études scientifiques ont été soustraites. Plus précisément, 27 

études ont été éliminées du fait qu’elles étaient des doublons. 69 études ont été 

éliminées puisque le stress acculturatif et les étudiants internationaux universitaires n’y 

étaient pas abordés. Finalement, 25 autres études ont été retirées puisque leurs accès 

étaient indisponibles dans leur intégralité (résumé, problématique, méthodologie, etc.) 

et qu’ils n’étaient pas disponibles en français et en anglais. Ainsi, 76 études scientifiques 

ont été conservées dans la présente recension des écrits scientifiques.   

 

197 études 
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La prochaine section présente les différentes échelles de mesure qui sont utilisées 

pour mesurer le stress acculturatif chez les étudiants internationaux.  

 3.1.  Les échelles de mesure utilisées 

Plusieurs chercheurs ont utilisé diverses échelles de mesure afin de mesurer le 

stress acculturatif chez les étudiants internationaux. Pour ce faire, les échelles de mesure 

sont présentées de la moins pertinente vers la plus pertinente pour mesurer le stress 

acculturatif chez ces étudiants. La pertinence est évaluée en fonction du construit qui est 

directement mesuré dans celle-ci (certaines échelles ne mesurant pas directement le 

stress acculturatif), du contexte d’élaboration de l’échelle de mesure (les échelles 

développées auprès des étudiants internationaux demeurent plus pertinentes) et en 

fonction de leurs qualités psychométriques. 

 Le Perceived Stress Scale (PSS) se compose de 14 items et les scores sont cotés 

selon une échelle de type Likert de 1 à 5. Un haut score signifie un haut niveau de stress 

et elle a été développée auprès de 446 étudiants universitaires aux États-Unis (Cohen, 

Kamarck & Mermelstein, 1983). Cette échelle est utilisée dans une étude, en Australie, 

auprès de 112 étudiants internationaux (Bailey & Dua, 1999).  

L’échelle de mesure The Sanchez and Fernandez Scale est utilisée dans une seule 

étude (Gholamrezaei, 1995). Dix items sur les 23 items qui composent initialement 

l’échelle de mesure sont utilisés en raison de leur forte corrélation avec le score total de 

celle-ci, ce qui veut dire qu’ils représentent bien le construit mesuré par l’échelle de 

mesure. Ces items sont répartis en trois sous-échelles soit, 1) les attitudes, 2) 

l’environnement et 3) le contexte social. Les items sont cotés sur une échelle de type 

Likert de 0 à 4 et un score élevé suggère un niveau de stress acculturatif élevé. Cette 

échelle de mesure a été développée auprès de 164 étudiants américains universitaires 

d’origine hispanique (Sánchez & Fernández, 1993). Le chercheur Gholamrezaei (1995) a 

démontré dans son étude un alpha de Cronbach de 0,88 pour l’ensemble des 23 items de 

cette échelle de mesure utilisée auprès de 173 étudiants internationaux.  



 

 
29 

L’Index of Life Stress (ILS) se compose de 31 items répartis en cinq sous-échelles : 

1) préoccupations financières, 2) difficultés dans la maîtrise de la langue, 3) discrimination 

perçue, 4) adaptation culturelle et 5) stress académique. Les items sont cotés de 0 à 3 

selon une échelle de type Likert. Un haut niveau de stress est représenté par un score 

total élevé à l’échelle de mesure. Elle a été développée et validée auprès de 101 étudiants 

internationaux asiatiques en affichant un alpha de Cronbach de 0,86 (Yang & Clum, 1995). 

L’échelle de mesure est utilisée dans son intégralité dans trois autres études en ayant un 

alpha de Cronbach de 0,88 (Lee et al., 2004), de 0,87 (Ra & Trusty, 2015) et de 0,86 (Ra, 

2017). Cette échelle de mesure a aussi été utilisée dans une étude en ayant un ajout de 

11 items avec un alpha Cronbach de 0,81 (Eustace, 2007). Finalement, le chercheur 

Sullivan (2010) a utilisé à la fois cette échelle de mesure tout en ajoutant la sous-échelle 

de la discrimination perçue de l’échelle de mesure The Acculturative Stress Scale for 

International Students développée par Sandhu et Asrabadi (1994). En définitive, il semble 

être adéquate pour mesurer le stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

asiatiques universitaires avec ou sans modification. Toutefois, comme l’ensemble des 

échelles ci-dessus, elle demeure à explorer davantage quant à son utilisation auprès des 

étudiants internationaux universitaires.  

D’autres échelles de mesure ont davantage été élaborées pour mesurer le stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux. L’échelle de mesure intitulée Riverside 

Acculturation Stress Scale (RASI) a été développée par les chercheurs Benet-Martínez et 

Haritatos en 2005. Elle se compose de 15 items répartis en cinq sous échelles soit 1) les 

difficultés au travail, 2) la maîtrise de la langue, 3) les relations interculturelles, 4) la 

discrimination et 5) l’isolement culturel. Les items sont cotés en utilisant une échelle de 

mesure de type Likert allant de 1 à 5, un haut score suggère un haut niveau de stress 

acculturatif (Benet-Martínez & Haritatos, 2005). Outre cela, le stress acculturatif mesuré 

dans cette échelle de mesure est relié positivement aux symptômes dépressifs (Miller, 

Kim & Benet-Martínez, 2011). Finalement, l’alpha de Cronbach de cette échelle de 

mesure se situait entre 0,72 et 0,89 (Hirai, 2013 ; Miller et al., 2011). Toutefois, sa validité 

empirique demeure à explorer.  
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Pan, Wong, Chan et Joubert (2008) ont initialement élaboré l’Acculturative Hassles 

Scales for Chinese Students (AHSCS) pour les étudiants internationaux chinois séjournant 

en Austraslie et à Hong Kong. Pan, Yue et Chan (2010) ont ensuite validé cette échelle de 

mesure auprès de 400 étudiants internationaux chinois dans six universités à Hong Kong. 

L’échelle de mesure se compose de 17 items répartis en quatre sous-échelles soit, 1) 

difficulté langagière, 2) différences culturelles, 3) travaux académiques et 4) les 

interactions sociales. Les items sont cotés à l’aide d’une échelle de mesure de type Likert 

allant de 0 à 3. Un score élevé à cette échelle de mesure suggère un niveau de stress 

acculturatif plus élevé. L’alpha de Cronbach pour cette échelle de mesure était de 0,88 

(Pan et al., 2010). De plus, cette échelle de mesure en étant axée sur le stress acculturatif 

est reliée directement à la satisfaction de vie chez les étudiants internationaux (Pan et al., 

2008). Uniquement les études de Pan et al.  (2008, 2010) ont utilisé cette échelle de 

mesure. Elle a été développée pour les étudiants internationaux chinois étudiant en 

Australie et à Hong Kong et a été validée plus en profondeur chez les étudiants séjournant 

à Hong Kong. Actuellement, sa validité empirique et son utilisation dans un contexte 

canadien demeurent à explorer.  

Basée sur les études de Pan et al. (2008, 2010) et des études d’Asrabadi et Sandhu 

(1994, 1998), Bai a développé l’Acculturative Stress Scale for Chinese College Students in 

the United States (ASSCS) en 2012. Elle a été adaptée pour les étudiants internationaux 

chinois séjournant aux États-Unis. Cette échelle de mesure se compose de 32 items. Les 

items sont cotés selon une échelle de type Likert de 1 à 7, un score élevé suggère un haut 

niveau de stress acculturatif. Ils sont répartis en cinq sous-échelles soit, 1) la maîtrise de 

la langue, 2) l’isolement social, 3) la perception de la discrimination vécue, 4) la pression 

académique et 5) la culpabilité envers la famille. De plus, en ayant été validée auprès de 

267 étudiants internationaux chinois aux États-Unis et à l’aide d’analyses factorielles, 

l’échelle de mesure avait un alpha de Cronbach variant entre 0,827 et 0,922 selon les 

sous-échelles de mesure (Bai, 2012). Dans une autre étude récente, l’échelle de mesure 

a été utilisée afin de mesurer le stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

chinois (Lee, 2016). Tout comme l’échelle de mesure précédente, celle-ci manque de 
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validation empirique et elle est développée spécifiquement pour les étudiants 

internationaux chinois, et ce, aux États-Unis.   

 Plusieurs chercheurs ont utilisé l’échelle de mesure The Societal, Attitudinal, 

Familial and Environmental Acculturative Stress Scale-Short Form (SAFE) (Rice, Choi, 

Zhang, Moreno & Anderson, 2012 ; Richards, 2014). L’échelle de mesure a été développée 

par Mena, Padilla et Maldonado (1987). Elle se compose de 24 items mesurant le stress 

acculturatif qui sont répartis en quatre sous-échelles soit, 1) la société, 2) les attitudes, 3) 

la famille et 4) l’environnement. Comme les autres échelles de mesure présentées 

préalablement, les items sont cotés selon une échelle de mesure de type Likert allant de 

1 à 5 en fonction de la gravité du stress vécu par la personne. Trois items sont des 

questions ouvertes afin de permettre aux répondants d’inscrire des éléments nouveaux 

pouvant être associés au stress acculturatif. Finalement, cette échelle a été développée 

auprès des personnes ayant immigré après l’âge de 12 ans aux États-Unis (Mena et al., 

1987). Rice et al. (2012) ont rapporté un alpha de Cronbach de 0,92 pour les étudiants 

internationaux chinois et 0,91 pour les étudiants internationaux indiens. L’étude de 

Richards (2014) a fait ressortir un alpha de Cronbach de 0,89 auprès des étudiants 

internationaux en général. D’ailleurs, l’utilisation de cette échelle a démontré une 

corrélation positive avec la dépression (Rice et al., 2012). Une version adaptée du SAFE a 

également été utilisée dans une étude menée auprès de 468 étudiants internationaux 

provenant majoritairement de l’Asie aux États-Unis. La réalisation d’analyses factorielles 

a permis de cibler 13 items étant les plus reliés au stress acculturatif. Cette échelle de 

mesure adaptée du SAFE affichait une corrélation entre le stress acculturatif et le niveau 

de satisfaction de vie variant entre -0,23 et -0,32. Le stress acculturatif contribuerait à la 

réduction de la satisfaction de vie (Su et al., 2016). Ce résultat concorderait avec les autres 

études démontrant un lien positif entre le stress acculturatif et la dépression (Rice et al., 

2012 ; Sandhu & Asrabadi, 1994). 

L’échelle de mesure Acculturative Stress Scale for International Students (ASSIS) 

sur le stress acculturatif chez les étudiants internationaux développée par Sandhu et 

Asrabadi (1994) demeure la plus utilisée chez les étudiants internationaux universitaires 
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et est également utilisée dans plusieurs pays (Bai, 2016 ; Chavajay & Skowronek, 2008 ; 

Constantine, Okazki & Utsey, 2004 ; Kim, 2010 ; Kim, 2016 ; Wei, Heppner, Chao, Du & Lin, 

2007). D’ailleurs, le chercheur Bai (2012) mentionne que celle-ci demeure la plus validée 

empiriquement à ce jour. Cette échelle de mesure se compose de 36 items répartis en 

sept sous échelles distinctes soit, 1) la perception de la discrimination reçue, 2) le mal-

être du pays (homesickness), 3) la perception de la haine reçue, 4) la peur, 5) le stress dû 

au changement et au choc culturel, 6) le sentiment de culpabilité et 7) les items non 

spécifiques. Le score total des items, en utilisant une échelle de Likert de 1 à 5, se situe 

de 36 à 180 selon le niveau de stress acculturatif vécu. Selon Sandhu et Asrabadi (1994, 

1998), un score excédant 109 suggère un besoin pour la personne d’aller consulter un 

professionnel de la santé afin de recevoir de l’aide. L’échelle de mesure a été validée 

auprès de 128 étudiants internationaux à l’aide de corrélations et d’analyses factorielles 

(Sandhu & Asrabadi, 1994). De plus, plusieurs chercheurs ont utilisé cette échelle de 

mesure afin de mesurer le stress acculturatif chez les étudiants internationaux en 

rapportant un alpha de Cronbach variant entre 0,87 et 0,95, ce qui a fait ressortir une 

bonne validité interne de cette échelle de mesure (Chavajay & Skowronek, 2008 ; 

Constantine et al., 2004 ; Jackson, Ray & Bybell, 2013 ; Kanaparthi, 2009 ; Ninggal, 1998 ; 

Prabhakar-Gipper, 2016 ; Sandhu & Asrabadi, 1998 ; Wei et al., 2007).  

Toutefois, une des principales critiques pouvant être apportées à l’ASSIS est 

qu’elle n’est pas normative puisqu’elle ne compare pas les scores avec une moyenne 

d’une population. De plus, il n’existe pas à notre connaissance de traduction de l’échelle 

de mesure en français. Néanmoins, celle-ci a été traduite en chinois et en italien dans 

deux études récentes (Chayinska & Mari, 2014 ; Wei, Liao, Heppner, Chao & Ku, 2012) à 

l’aide d’une traduction inversée (Brislin, 1970). Cette technique de traduction vise à 

traduire une première fois de l’anglais dans la langue souhaitée, par exemple le chinois, 

et ensuite traduire à nouveau en anglais ce qui permet d’éviter les biais de traduction 

(Brislin, 1970). Ainsi, l’ASSIS utilisée par Wei, Liao, Heppner et al. (2012) affichait un alpha 

de Cronbach de 0,94. En ajout, la recherche de Chayinska et Mari (2014) a permis de 

démontrer que la structure factorielle de cette échelle de mesure est davantage axée sur 
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cinq sous-échelles comparativement à sept sous-échelles comme les auteurs de cette 

échelle de mesure l’ont supposé (Sandhu & Asrabadi, 1994). De plus, Chayinska et Mari 

(2014) mentionnaient qu’il existait peu d’études portant sur l’analyse de la structure 

factorielle de cette échelle de mesure. En lien avec cette critique, celle-ci a été validée 

uniquement aux États-Unis ce qui implique que son utilisation pourrait difficilement être 

applicable dans d’autres contextes (Nasirudeen, Josephine, Adeline, Seng & Ling, 2014). 

En ajout, plusieurs étudiants internationaux ont mentionné dans une étude que l’ASSIS 

ne mesure pas réellement le stress acculturatif vécu par ceux-ci. Suite à cela, l’échelle de 

mesure a été retirée de l’étude (Lin, 2006).  

Malgré les critiques de cette échelle de mesure, les chercheurs l’utilisant avec ou 

sans modifications abondent. Les chercheurs Akthar et Kröner-Herwig (2015) l’ont adapté 

avec 41 items. Ils rapportaient un alpha de Cronbach de 0,95 à l’aide d’analyses 

factorielles. Dans une autre étude, l’ASSIS a été utilisée auprès des étudiants 

internationaux en ayant uniquement quatre sous-échelles (Lowinger et al., 2016). Les 

chercheurs de cette étude n’ont pas précisé les motifs ayant mené à la soustraction de 

trois sous-échelles de l’ASSIS. Ensuite, l’ASSIS a été utilisée en traduction chinoise avec 

uniquement 12 de ces items, à la suite d’une analyse factorielle (Kline & Liu, 2005). Outre 

cette étude, les chercheurs Sa, Seo, Nelson et Lohrmann (2013) ont utilisé sept items de 

l’ASSIS auprès des étudiants internationaux coréens. Les items ont été sélectionnés selon 

la pertinence par des étudiants coréens. Les chercheurs n’ont pas indiqué le nombre de 

ces étudiants ayant participé à la sélection de ces items. Un autre chercheur a utilisé 

uniquement 20 items de l’ASSIS qui ont été sélectionnés à l’aide d’une consultation par 

des experts, des collègues de recherche et une revue de la littérature scientifique 

(Hofmann, 2010). Toutefois, plusieurs chercheurs ont préféré se servir de la même 

échelle de mesure, sauf avec uniquement 26 items (De Souza, 2012 ; Ye, 2005, 2006). 

Cette utilisation s’est basée sur les résultats de l’étude des chercheurs Asrabadi et Sandhu 

(1998) qui après analyses ont affiché les 26 items étant les plus associés au stress 

acculturatif. La validation empirique de cette échelle de mesure reste à déterminer 

puisqu’elle a été utilisée dans un faible nombre d’études jusqu’à présent. En définitive, 
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l’ASSIS semble avoir la meilleure validité sur la mesure du stress acculturatif et dont 

l’utilisation demeure la plus répandue. La prochaine section illustre les différences de 

niveaux de stress acculturatif selon la culture d’origine des étudiants internationaux 

universitaires.  

3.2.   Niveau du stress acculturatif selon la culture 

  3.2.1. Niveau de stress acculturatif général chez les étudiants    internationaux 

  Brown et Holloway (2008) dans leur recherche qualitative auprès de 150 étudiants 

en sont arrivés à la conclusion que le stress acculturatif est vécu différemment selon la 

motivation, la personnalité, les expériences antérieures, la préparation avant l’arrivée 

dans un autre pays, les stratégies d’adaptation et selon les différences culturelles. Le 

stress acculturatif est vécu de différente façon selon les cultures et au sein des individus 

qui la composent (Brown & Holloway, 2008).  

Environ 90 % des étudiants internationaux vivraient du stress acculturatif selon 

une étude menée auprès de 838 étudiants internationaux provenant majoritairement de 

l’Asie et séjournant aux États-Unis (Hofmann, 2010). Plusieurs études font état d’un 

niveau de stress acculturatif différent entre les étudiants internationaux. Dans ce sens, 

22 % des étudiants internationaux vivraient un haut niveau de stress acculturatif selon 

l’étude de Bai (2016) menée auprès de 152 étudiants comparativement à environ 12 % 

pour l’étude de Chavajay et Skowronek (2008) menée auprès de 130 étudiants. L’étude 

de Lee (2016) a montré que ce serait 25 % des 128 étudiants internationaux chinois qui 

vivraient un haut niveau de stress acculturatif. De façon plus générale, la majorité des 

étudiants internationaux vivraient un haut niveau de stress acculturatif (Hahn, 2010 ; Kim, 

2010). La majorité des étudiants internationaux vivraient un niveau de stress acculturatif 

relativement bas, selon les résultats de deux autres études (Gholamrezaei, 1995 ; 

Kanaparthi, 2009). Hofmann (2010) a montré que ce niveau de stress serait plutôt moyen. 

La prévalence du stress acculturatif est différente d’une étude à l’autre. De ce fait, les 

chercheurs n’ont pas utilisé les mêmes échantillons, échelles de mesure et contextes pour 

réaliser leur étude. Cela rend la comparaison plus difficile entre les études par rapport au 
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stress acculturatif vécu par les étudiants internationaux. De plus, la majorité des études 

ont été réalisées auprès des étudiants majoritairement asiatiques ce qui limite, une fois 

de plus, les comparaisons entre les études. 

À propos des différences culturelles, plusieurs chercheurs ont démontré que 

celles-ci seraient associées au stress acculturatif chez les étudiants internationaux (Hahn, 

2010 ; Philip, 2015 ; Sullivan, 2010). Hahn (2010) a conclu que les étudiants ayant une plus 

grande différence entre leur culture d’origine et la culture d’accueil vivraient davantage 

de stress acculturatif. Concrètement, les étudiants ayant une culture basée sur le 

collectivisme auraient plus de stress que les étudiants ayant une culture basée sur 

l’individualisme. De plus, ils étudiaient en grande majorité dans des sociétés plus 

individualistes telles que les États-Unis (Hahn, 2010). Cette différence serait accentuée 

par leurs perceptions et leurs attentes envers la culture dominante véhiculée dans 

l’environnement où ils effectuent leurs études (Philip, 2015). Toutefois, l’étude menée 

par Poyrazli, Kavanaugh, Baker et Al-Timimi (2004) a fait ressortir un lien mitigé entre la 

culture et le stress acculturatif chez les étudiants internationaux. Cela suppose que 

d’autres facteurs pourraient influencer ce lien. Gholamrezaei (1995) a indiqué une 

absence de lien entre la religion et le stress acculturatif chez les étudiants internationaux. 

Par contre, ce chercheur a affirmé la présence d’un lien entre le lieu où vivaient les 

étudiants dans leur pays d’origine et l’endroit où ils habitent pendant leurs études. Les 

étudiants ayant vécu en ville vivraient moins de stress acculturatif que les étudiants ayant 

vécu dans des villages. En effet, ceux-ci étudiaient et vivaient au sein d’une ville 

(Gholamrezaei, 1995).  

Malgré cette disparité dans les résultats concernant le stress acculturatif et la 

culture de la personne, à l’aide d’une régression linéaire, les variables démographiques 

expliqueraient uniquement 2 % du stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

(Akthar & Kröner-Herwig, 2015). Il est donc supposé que la culture, dans ce 2 % de 

variance, a donc un lien faible avec le stress acculturatif. Par contre, la région de 

provenance des étudiants contribuerait à 11,4 % du stress acculturatif, selon une étude 

menée auprès de 372 étudiants internationaux (Yeh & Inose, 2003).  



 

 
36 

3.2.2. Étudiants internationaux asiatiques  

Plusieurs chercheurs scientifiques ont souligné que les étudiants internationaux 

asiatiques sont ceux ayant le plus haut niveau de stress acculturatif (Bai, 2016 ; Bailey & 

Dua, 1999 ; Hirai, 2013 ; Hofmann, 2010 ; Kim, 2016 ; Lin, 2006 ; Liu et al., 2016 ; 

Nasirudeen et al., 2014 ; Poyrazli et al., 2004 ; Rice et al., 2012 ; Yeh & Inose, 2003). Les 

étudiants asiatiques auraient une moins grande maîtrise de la langue du pays d’accueil ce 

qui peut les amener à vivre davantage de stress acculturatif (Poyrazli et al., 2004).  

Au sein des étudiants internationaux asiatiques, il y aurait des différences 

concernant le stress acculturatif selon leur pays d’origine. Les étudiants provenant de 

l’Inde vivraient moins de stress acculturatif que les autres étudiants asiatiques puisqu’ils 

auraient une meilleure maîtrise de la langue et une plus grande capacité de réussir sur le 

plan académique (Lowinger et al., 2016 ; Rice et al., 2012). Une étude réalisée à Singapour 

démontre que les étudiants asiatiques provenant de la Chine et du Myanmar vivraient 

davantage de stress acculturatif que les autres étudiants asiatiques en raison de leurs 

différences culturelles (Nasirudeen et al., 2014).  

L’endroit où les étudiants asiatiques séjournent semble avoir un effet sur leur 

stress acculturatif. Les étudiants chinois séjournant à Hong Kong vivraient davantage de 

stress acculturatif contrairement à ceux séjournant en Australie. L’incidence du stress 

acculturatif sur leur qualité de vie serait respectivement de 10 % et 6 % (Pan et al., 2008). 

Les étudiants internationaux chinois éprouveraient de la difficulté à s’ajuster aux normes 

sociales véhiculées aux États-Unis, plus particulièrement sur le plan de l’expression de 

leurs émotions négatives auprès des autres (Slaten, Elison, Lee, Yough & Scalise, 2016). 

Cette différence au niveau du stress acculturatif s’expliquerait en partie par la présence 

de discrimination perçue et de rejet associé à leur culture d’origine par les autres 

individus. Par exemple, dans cette étude qualitative quelques étudiants ont mentionné 

ne pas se sentir appréciés des étudiants nationaux qui les auraient exclus des travaux 

d’équipe (Slaten et al., 2016). Dans ce même sens, les étudiants chinois pourraient se 

percevoir comme n’étant pas intégrés socialement, et ce, malgré le soutien social qu’ils 

recevraient des étudiants nationaux (Bertram, Poulakis, Elasser & Kumar, 2014). 
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Néanmoins, certains étudiants asiatiques ont perçu leur séjour comme étant une 

occasion d’établir des liens avec des gens issus d’une culture différente (Slaten et al., 

2016). Les étudiants asiatiques vivraient, en ordre décroissant, davantage de stress 

acculturatif s’ils provenaient de la Corée du Sud, de Taiwan, de la Chine et de la Turquie 

(Kim, 2016). Hofmann (2010) a fait ressortir également que les étudiants internationaux 

provenant de la Corée du Sud vivraient davantage de stress acculturatif que les autres 

étudiants asiatiques. Finalement, l’étude de Lin (2006) a démontré que les étudiants 

provenant de Taiwan vivraient davantage de stress acculturatif que les étudiants chinois. 

Ces différences s’expliqueraient principalement en raison des différences culturelles.  

La majorité des études issues de cette recension des écrits scientifiques ont des 

échantillons composés en grande partie d’étudiants asiatiques, plus précisément, 

d’étudiants d’origine chinoise. Ainsi, plusieurs autres étudiants provenant d’autres pays 

de l’Asie n’ont pas été ciblés dans les analyses portant sur le stress acculturatif.  

3.2.3.  Étudiants internationaux africains  

 Contrairement aux études précédentes, Akthar et Kröner-Herwig (2015), dans leur 

étude quantitative en Allemagne, ont indiqué que les étudiants internationaux provenant 

de l’Afrique sont ceux qui vivraient le plus de stress acculturatif, suivis des étudiants 

provenant de l’Asie, des étudiants provenant d’Amérique latine et finalement des 

étudiants provenant de l’Europe et de l’Amérique du Nord. Boafo-Arthur (2014) dans sa 

recension des écrits scientifiques, a affirmé également que les étudiants africains seraient 

ceux étant les plus à risque de vivre du stress acculturatif dû à leurs différences culturelles 

et à la discrimination qu’ils pourraient vivre. Toutefois, Liu et al. (2016) ont conclu que les 

étudiants internationaux provenant de l’Afrique vivraient le plus haut niveau de stress 

acculturatif, et ce, tout juste après les étudiants asiatiques. 

En résumé, les étudiants provenant de l’Afrique sembleraient également vivre un 

stress acculturatif important en raison de la distance culturelle avec la culture du pays 

d’accueil. Néanmoins, uniquement deux études ont démontré que ces étudiants avaient 

le plus haut niveau de stress acculturatif (Akthar & Kröner-Herwig, 2015 ; Boafo-Arthur, 
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2014). Les conclusions à ce sujet sont donc limitées et plusieurs autres études portant sur 

ces étudiants sont nécessaires.  

3.2.4.  Étudiants internationaux européens, nord-américains et de l’Océanie 

Plusieurs résultats issus des études affichaient un niveau de stress acculturatif 

moins élevé chez les étudiants internationaux européens, nord-américains et provenant 

de l’Océanie (Australie) (Hirai, 2013 ; Hofmann, 2010 ; Liu et al., 2016 ; Nasirudeen et al., 

2014 ; Poyrazli et al., 2004 ; Smith & Khawaja, 2011 ; Yeh & Inose, 2003). Plus précisément, 

le niveau du stress acculturatif est expliqué en partie par Yeh et Inose (2003) qui ont 

affirmé que les étudiants européens aux États-Unis seraient moins victimes de racisme et 

de discrimination que les autres étudiants internationaux. De plus, ces étudiants seraient 

semblables aux étudiants nord-américains en étant, par leur culture, influencés par 

l’individualisme contrairement au collectivisme chez les sociétés africaines et asiatiques 

(Markus & Kitayama, 1991 ; Yeh & Inose, 2003). Une plus grande différence culturelle 

pourrait ainsi augmenter le stress acculturatif chez un étudiant. Or, aucune étude issue 

de cette recension n’a porté directement sur ces étudiants puisqu’elles étaient 

majoritairement réalisées aux États-Unis et auprès des étudiants internationaux 

asiatiques.  

La prochaine section portera sur les principaux déterminants pouvant contribuer 

à l’augmentation ou à la prévention du stress acculturatif. Ils seront classés en ordre 

croissant allant des déterminants à explorer davantage aux déterminants faisant le plus 

l’unanimité au sein des recherches menées dans le domaine. 

3.3.   Les déterminants du stress acculturatif  

 Dans cette section, les déterminants sont présentés du moins pertinent vers le 

plus pertinent. Plusieurs déterminants demeurent à l’état exploratoire en ayant été sujet 

d’intérêt de peu d’études. La différence de climat semblerait contribuer au stress 

acculturatif, selon plusieurs résultats d’études quantitatives et qualitatives (Brown & 

Holloway, 2008 ; Flynn, 2011 ; Slaten et al., 2016). Plusieurs étudiants auraient de la 

difficulté à s’adapter au climat du pays d’accueil, puisque celui-ci serait différent de leur 
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pays d’origine (chaleur, végétation). Outre cela, plusieurs chercheurs ont fait ressortir un 

lien faible entre la nourriture et le stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

(Flynn, 2011 ; Hofmann, 2010 ; Slaten et al., 2016). Certains étudiants éprouveraient de 

la difficulté à consommer la nourriture issue du pays d’accueil puisque celle-ci serait 

différente de celle de leur pays d’origine (Slaten et al., 2016).  

L’expérience de multiples séjours à l’international, avant d’entamer leurs études 

à l’international, contribuerait à réduire le niveau de stress acculturatif des étudiants 

internationaux (Lefdahl-Davis et Peronne-McGovern, 2015 ; Smiljanic, 2016). Lefdahl-

Davis et Peronne-McGovern (2015) dans les résultats de leurs entrevues auprès de cinq 

étudiantes internationales saoudiennes séjournant aux États-Unis ont fait ressortir que 

l’expérience à l’international leur permettrait de vivre moins de stress acculturatif. Ces 

étudiantes auraient été davantage familiarisées avec les interactions auprès d’autres 

individus ayant des différences culturelles. Toutefois, il n’y aurait pas eu de lien entre la 

présence d’expérience de séjours dans le pays d’accueil, avant les études, et le stress 

acculturatif (Lefdahl-Davis & Peronne-McGovern, 2015). Les chercheurs n’ont pas 

expliqué ce dernier résultat. Toutefois, les étudiants internationaux ayant visité leur pays 

d’origine, durant leurs études à l’international, vivraient davantage de stress acculturatif 

que les étudiants n’ayant pas fait ces visites (Gholamrezaei, 1995). Ces visites semblent 

avoir favorisé le maintien des étudiants dans leur identité culturelle d’origine. En 

définitive, le faible nombre d’études ayant porté sur ce déterminant empêche d’établir 

de solides conclusions en lien avec le stress acculturatif.   

À propos du type d’attachement, le chercheur Smiljanic (2016) a démontré une 

absence de lien entre un attachement de type évitant et le niveau de stress acculturatif. 

Toutefois, ce type d’attachement, tout comme le stress acculturatif, serait relié 

positivement aux symptômes dépressifs (Smiljanic, 2016). Toutefois, l’intégration 

académique (sentiment d’appartenance envers l’université) serait associée uniquement 

au stress acculturatif lorsque l’attachement de l’étudiant international envers sa mère est 

insécurisant et que l’attachement envers son père est sécurisant (Han et al., 2017). Les 

chercheurs ont expliqué en partie ce lien par la présence d’un apport positif de la mère à 
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s’adapter à la culture d’accueil lorsque l’attachement est sécurisant ce qui permettrait 

une réduction du stress vécu. En revanche, ce même attachement avec le père chez un 

étudiant international augmenterait son niveau de stress acculturatif. Cet attachement 

serait relié à la résistance aux changements culturels axée sur le maintien de l’identité de 

leur culture d’origine (Han et al., 2017). La présence de seulement deux études analysant 

le type d’attachement et le stress acculturatif ne permet pas de conclure à ce sujet. Ce 

déterminant est à explorer plus en profondeur.  

3.3.1. Changement dans les rôles sociaux et statuts sociaux  

Contrairement aux autres déterminants, le changement dans les rôles sociaux et 

statuts sociaux semble avoir été un déterminant d’intérêt dans plusieurs études 

scientifiques. Myers-Walls et al. (2011), dans leur étude qualitative réalisée auprès des 

étudiants internationaux asiatiques, ont démontré que la perte de rôles sociaux durant le 

séjour à l’international exacerberait leur stress acculturatif. Ils ont alors à s’adapter à 

d’autres rôles. En lien avec cela, leur statut social change, ce qui augmenterait le stress 

vécu. Les chercheurs ont mentionné l’importance de s’intéresser davantage au 

changement dans les rôles sociaux et les statuts sociaux et leur lien avec le stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux (Myers-Walls et al., 2011). Sandhu (1994) 

rapportait que certains étudiants internationaux étaient plus vulnérables lorsqu’il y a une 

différence négative associée à leur succès dans leur pays d’origine et le pays où ils 

séjournent pendant leurs études. Cette perte de succès peut être reliée à la perte de rôles 

sociaux et statuts sociaux lorsqu’ils étudient dans un autre pays. Également, plusieurs 

étudiants affirmaient qu’il était difficile de se trouver un emploi lors de leurs études, ce 

qui peut engendrer un stress supplémentaire (Flynn, 2011). En effet, certains employeurs 

préféreraient engager un citoyen qu’un étudiant international en envisageant la 

possibilité que ce dernier ne réside pas de façon permanente au pays (Flynn, 2011). Les 

changements dans les rôles sociaux et statuts sociaux demeureraient des déterminants à 

analyser plus en profondeur afin de mieux comprendre leur incidence sur le stress 

acculturatif.  
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3.3.2.  La durée du séjour dans le pays d’accueil 

Le temps du séjour passé chez les étudiants internationaux dans un pays ayant 

une culture différente de la sienne serait également un déterminant du stress acculturatif. 

En effet, Akthar et Kröner-Herwig (2015) ont affirmé que le stress acculturatif 

augmenterait considérablement durant les premiers mois du séjour. Par la suite, il 

demeurerait relativement stable entre 18 et 24 premiers mois, pour finalement réduire 

graduellement. Le niveau de stress augmenterait ensuite une fois de plus lors des derniers 

mois du séjour, vers la fin des études étant donné leur retour dans leur pays d’origine se 

rapprochant (Akthar & Kröner-Herwig, 2015). Plusieurs chercheurs ont souligné que les 

étudiants nouvellement arrivés avaient un plus haut niveau de stress acculturatif qui, par 

la suite, diminuait continuellement durant la durée du séjour (Bailey & Dua, 1999 ; Boafo-

Arthur, 2014 ; Lefdahl-Davis & Peronne-McGovern, 2015 ; Lin, 2006 ; Richards, 2014 ; Ye, 

2005, 2006). Toutefois, l’étude de Ye (2006) a apporté une nuance importante en 

indiquant que la perception de la discrimination, une sous-échelle du stress acculturatif, 

augmenterait selon la durée du séjour bien que le stress acculturatif de façon générale 

ait été réduit chez les étudiants internationaux chinois. D’ailleurs, le stress acculturatif 

chez les étudiants internationaux asiatiques serait relativement stable entre la première 

et la troisième année de leur séjour (Nasirudeen et al., 2014). 

Cependant, la durée du séjour contribuerait à l’augmentation du stress 

acculturatif (Chayinska & Mari, 2014 ; Huang & Mussap, 2016 ; Hofmann, 2010 ; Kim, 

2016 ; Sullivan, 2010). Le mal-être du pays (homesickness), une sous-échelle du stress 

acculturatif, augmenterait au fil du temps chez les étudiants internationaux, ce qui 

contribuerait à une augmentation de leur stress (Hofmann, 2010). L’étude récente de 

Hirai (2013) a fait ressortir l’existence de trois profils d’étudiants internationaux en 

fonction de leur niveau de stress acculturatif. Le premier groupe est caractérisé par un 

niveau moyen de stress acculturatif qui augmenterait au fil du temps. Le deuxième groupe 

est caractérisé par un stress acculturatif qui resterait sensiblement stable après six mois. 

Finalement, le dernier groupe aurait un faible niveau de stress qui diminuerait 

continuellement dans le temps. Cette étude a permis de constater qu’il pourrait y avoir 
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plusieurs trajectoires possibles dans l’évolution du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux (Hirai, 2013).  

Finalement, plusieurs chercheurs montraient une absence de lien significatif entre 

le stress acculturatif et la durée du séjour de la personne (Bai, 2012, 2016 ; Flynn, 2011 ; 

Gholamrezaei, 1995 ; Hahn, 2010 ; Kim, 2010 ; Wei et al., 2007 ; Yakunina, Weigold & 

Weigold, 2013). Il existe donc plusieurs contradictions au sein de la littérature scientifique 

concernant l’effet de la durée du séjour sur le stress acculturatif. Plusieurs chercheurs ont 

fait état d’un lien négatif entre la durée du séjour et le stress acculturatif tandis que 

d’autres ont affirmé la présence d’un lien positif entre ces deux concepts. Certains 

chercheurs ont mis en évidence une absence de lien entre la durée du séjour et le stress 

acculturatif.  

3.3.3. Caractéristiques personnelles : niveau de scolarité, âge et sexe 

Par l’entremise d’une étude auprès de 356 étudiants internationaux asiatiques à 

Singapour, l’absence de lien entre le niveau de scolarité et le stress acculturatif a été 

soulignée (Nasirudeen et al., 2014). Toutefois, les étudiants ayant gradué (études 

supérieures) vivraient davantage de stress acculturatif que les étudiants n’ayant pas 

diplômé de l’université (Kim, 2010). Gholamrezaei (1995), Hofmann (2010) et Richards 

(2014) ont spécifié que les étudiants gradués vivraient moins de stress acculturatif. Ceux-

ci auraient une meilleure maîtrise de la langue, ce qui contribuerait à réduire ce stress 

(Hofmann, 2010). Les résultats de l’étude de Kim (2016) ont nuancé le lien entre la 

scolarité et le stress acculturatif, puisque les étudiants vivraient un plus haut niveau de 

stress acculturatif au baccalauréat, ensuite plus de stress au doctorat qu’à la maîtrise. Les 

étudiants qui étudieraient dans un programme en Sciences Sociales vivraient davantage 

de stress acculturatif que les autres étudiants (Kim, 2016). En somme, la scolarité 

demeure un déterminant ambigu du stress acculturatif et demeure à étudier davantage. 

Une scolarité élevée des parents des étudiants serait également associée à moins de 

stress acculturatif chez les étudiants internationaux (Lee, 2016). 
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L’âge et le sexe expliqueraient 4 % du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux (Ra, 2017). Les étudiantes internationales vivraient davantage de stress 

acculturatif que les étudiants internationaux (Hahn, 2010 ; Hofmann, 2010 ; Kim, 2016 ; 

Poyrazli et al., 2004 ; Ra, 2017). Dans cette même lignée, les femmes vivraient plus de 

solitude que les hommes, ce qui augmenterait leur stress vécu (Hofmann, 2010). Plus 

précisément, celles-ci vivraient 0,206 fois plus de stress acculturatif que les hommes (Ra, 

2017). Toutefois, un seul chercheur a révélé que les hommes vivraient davantage de 

stress acculturatif que les femmes (Ye, 2006). Le lien entre le sexe et le stress acculturatif 

a été analysé dans peu d’études scientifiques, ce qui limite les conclusions s’y rattachant.  

Les étudiants internationaux plus âgés vivraient davantage de stress acculturatif 

que les étudiants internationaux plus jeunes (Akthar & Kröner-Herwig, 2015 ; 

Gholamrezaei, 1995 ; Hahn, 2010 ; Kim, 2016 ; Ra, 2017 ; Sullivan, 2010 ; Ye, 2006). Le 

stress acculturatif augmenterait de 0,239 fois par année de vieillissement (Ra, 2017). En 

contradiction avec une autre étude, le vieillissement serait moins associé au stress 

acculturatif, excepté après 36 ans, où le stress acculturatif augmenterait soudainement 

(Hofmann, 2010). Les étudiants plus jeunes vivraient davantage de stress acculturatif que 

les étudiants plus âgés, selon les résultats d’une autre étude (Ninggal, 1998). Finalement, 

plusieurs chercheurs ont indiqué une absence de lien entre le sexe et l’âge avec le stress 

acculturatif (Akthar & Kröner-Herwig, 2015 ; Bai, 2016 ; Flynn, 2011 ; Huang & Mussap, 

2016 ; Lin, 2006 ; Yeh et Inose, 2003). Gholamrezaei (1995), Ninggal (1998) et Richards 

(2014) ont démontré par leurs analyses une absence de lien entre le sexe et le statut 

matrimonial avec le stress acculturatif (Gholamrezaei, 1995). Richards (2014) a rapporté 

des résultats mitigés sur le lien entre l’âge et le stress acculturatif. La recension des écrits 

scientifiques actuelle démontre des liens mitigés dans les relations de l’âge et du sexe des 

étudiants internationaux avec le stress acculturatif. Cho (2017) a mentionné la nécessité 

d’avoir un approfondissement plus poussé des études portant sur ces déterminants.   
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3.3.4.  Culture d’apprentissage et relations avec les supérieurs universitaires 

En lien avec la culture d’apprentissage, Gabuka et Graber (2012) ont affirmé que 

certains étudiants éprouvaient un stress acculturatif en entretenant une importante 

différence dans la conceptualisation de leurs apprentissages. Les apprentissages 

universitaires sont parfois conceptualisés différemment chez un étudiant international 

comparativement à un étudiant national. Une culture d’apprentissage différente 

augmenterait le stress acculturatif chez les étudiants internationaux (Myers-Walls et al., 

2011 ; Smith & Khawaka, 2011). Le nombre d’étudiants au sein d’une université nouvelle 

pourrait augmenter le stress acculturatif chez les étudiants internationaux puisqu’ils ne 

seraient pas habitués à des universités comportant un plus grand nombre d’étudiants 

(Matusitz, 2015). Les chercheurs Poulakis et al. (2017) ont fait ressortir dans leur étude 

qualitative que les différences dans la culture d’apprentissage contribuent au stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux. En effet, les étudiants grecs de cette étude 

mentionnent que la diversité culturelle présente au sein des universités américaines a eu 

un retentissement pour eux. La diversité culturelle a été plus grande que ce qu’ils 

pensaient avant leur séjour. De plus, le rythme de vie qu’ils qualifiaient de plus rapide aux 

États-Unis a également contribué à leur stress acculturatif, selon eux. Cependant, avec le 

temps les étudiants internationaux parviendraient à surmonter cette différence en 

s’adaptant à celle-ci (Myers-Walls et al., 2011). De plus, un nouvel environnement 

universitaire permettrait aux étudiants d’apprendre de nouvelles méthodes 

d’apprentissage (Gabuka & Graber, 2012).  

  Outre cela, la présence d’une faible maîtrise de la langue du pays d’accueil pourrait 

avoir une influence sur la relation d’un étudiant international avec ses superviseurs 

universitaires. En ce sens, la relation entre les professeurs et les étudiants internationaux 

pourrait influencer leur stress acculturatif (Flynn, 2011). Certains étudiants vivraient une 

incompréhension dans leur communication avec leurs professeurs en ne se sentant pas 

aidés par ceux-ci. Certains étudiants avaient de la difficulté à s’exprimer en anglais durant 

leur stage, ce qui a occasionné des préoccupations importantes pour leur superviseur de 

stage (Wong, 2006). En retour, ces préoccupations sous forme de recommandations ont 
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apporté un stress supplémentaire à l’étudiant. De plus, la façon d’exprimer les émotions 

chez les superviseurs lors de l’émission de leurs recommandations aurait fait augmenter 

le stress vécu chez certains étudiants puisqu’ils ne seraient pas habités à une façon directe 

de communiquer les émotions (Wong, 2006). Certains étudiants internationaux 

percevraient un préjudice dans le milieu universitaire en ayant été suspendus de leur 

internat pour diverses raisons sans fondement, vivraient des délais injustifiés dans la 

signature de leur contrat de supervision et auraient un temps de supervision limité et sans 

justification, par exemple, une seule supervision après six semaines (Wong, 2006). Ces 

préjudices perçus par les étudiants internationaux durant leur supervision 

contribueraient à exacerber leur niveau de stress acculturatif. Toutefois, certains 

chercheurs ont constaté que la relation des étudiants internationaux avec leurs 

professeurs universitaires ne serait pas reliée au stress acculturatif (Han et al., 2017). 

Ceux-ci expliqueraient ce résultat en partie par la possibilité que ces étudiants ne 

discutaient pas de leur stress acculturatif vécu auprès des professeurs universitaires (Han 

et al., 2017). De plus, la majorité des étudiants internationaux ont nommé avoir de 

bonnes relations avec leurs professeurs et directeurs de projet de recherche, selon une 

étude qualitative (Mukminin (2012). La relation des étudiants avec les professeurs 

universitaires, leur superviseur de stage et leur directeur de recherche semble avoir une 

incidence qui peut être à la fois positive ou négative sur leur niveau de stress, et ce, selon 

leurs perceptions de ces relations.   

3.3.5. Réussite académique et stress académique 

Bai (2016) et Han et al. (2017) affirmaient une absence de lien entre les résultats 

académiques et le stress acculturatif. Par contre, selon plusieurs autres chercheurs, de 

faibles résultats académiques seraient associés au stress acculturatif (Flynn, 2011 ; Hahn, 

2010 ; Lee, 2016). Un étudiant international ayant de faibles résultats académiques serait 

plus à risque de vivre du stress acculturatif. Cependant, ce serait davantage la satisfaction 

dans les résultats académiques que les notes elles-mêmes qui serait associée 

négativement au stress acculturatif (Hamamura & Laird, 2014).  
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Sur le plan du stress académique, plusieurs chercheurs le considèrent comme un 

important déterminant du stress acculturatif (Hahn, 2010 ; Hirai, 2013 ; Hofmann, 2010 ; 

Kim, 2010). Le stress académique serait même le plus important déterminant du stress 

acculturatif selon l’étude menée par Hahn (2010). La présence d’un haut niveau de stress 

académique serait associée au stress acculturatif. D’ailleurs, deux échelles de mesure 

incluent le stress académique comme étant une sous-échelle du stress acculturatif soit 

l’AHSCS (Pan et al., 2008) et l’ASSCS (Bai, 2012). Le stress académique semble donc être 

un déterminant du stress acculturatif. Toutefois, peu d’études, excepté celles-ci, ont 

analysé le lien entre le stress académique et le stress acculturatif. 

3.3.6.  Traits de personnalité  

En ce qui concerne les caractéristiques personnelles, le courage caractérisé par 

l’optimiste, la persévérance et la force (hardiness) contribueraenit à la réduction du stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux (Yakunina, Weigold, Weigold, Hercegovac 

& Elsayed, 2013). La manière de faire face aux difficultés influencerait le niveau du stress 

acculturatif vécu (Yakunina et al., 2013). Aussi, la capacité de la personne à s’actualiser, 

soit la volonté de l’individu à vouloir saisir les opportunités possibles pour se développer 

dans différentes sphères de sa vie (Robitschek et al., 2012), lui permettrait de réduire le 

stress acculturatif (Yakunina et al., 2013).  

La présence de névrosisme et l’ouverture à l’expérience seraient associées 

positivement au stress acculturatif (Duru & Poyrazli, 2007 ; Hirai, 2013). Dans un premier 

temps, le névrosisme peut amener la personne à avoir une difficulté dans ses capacités 

adaptatives ce qui augmenterait en retour son stress vécu. Dans un deuxième temps, 

l’ouverture aux nouvelles expériences amènerait la personne à avoir davantage de 

contact avec la culture d’accueil ce qui exacerberait le stress acculturatif vécu (Duru & 

Poyrazli, 2007 ; Hirai, 2013). En revanche, l’extraversion serait associée négativement au 

stress acculturatif (Hirai, 2013). Toutefois, uniquement le névrosisme serait associé 

positivement avec le stress acculturatif (Kim, 2010). En effet, il y aurait une absence de 

lien entre le stress acculturatif et l’ouverture à l’expérience. Il faut tout de même noter 

que l’échantillon de son étude était composé à 90 % de femmes.  
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Constantine et al. (2004), Gholamrezaei (1995) et Lin (2006) ont affirmé qu’une 

forte estime de soi serait associée à une diminution du stress acculturatif. Plus 

précisément, le sentiment d’efficacité sociale aurait une incidence positive sur l’estime 

de soi, ce qui diminuerait le stress acculturatif (Lin, 2006). Toutefois, il y aurait absence 

de ce lien comme variable médiatrice entre le stress acculturatif et les symptômes 

dépressifs (Constantine et al., 2004). À propos de la résilience, selon l’étude de Kim 

(2016), la présence de celle-ci permettrait de réduire le niveau du stress acculturatif. 

D’ailleurs, la présence de ce stress réduirait la résilience. Les étudiants gradués auraient 

davantage cette caractéristique que les autres étudiants, ce qui expliquerait en partie leur 

niveau moins élevé de stress acculturatif (Kim, 2016). De même, être engagé dans des 

activités qui contribuent à donner sens à savie réduit les conséquences du stress 

acculturatif sur la qualité de vie des étudiants internationaux (Pan et al., 2008). En effet, 

cela agirait à titre de facteur de protection sur les conséquences du stress acculturatif. 

Cette étude a été réalisée auprès de 627 étudiants chinois dans deux contextes 

différents : Hong Kong et l’Australie. Toutefois, les chercheurs n’expliquaient pas si le fait 

de donner un sens à la vie réduisait le niveau du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux.  

En définitive, les traits de personnalité peuvent avoir une influence non 

négligeable sur l’importance du stress acculturatif chez les étudiants internationaux. 

Plusieurs déterminants précis des traits de personnalité demeurent à explorer davantage 

afin de détailler leur lien avec le stress acculturatif.  

3.3.7.  Faible soutien financier 

Le soutien financier serait le deuxième déterminant le plus important du stress 

acculturatif après le stress académique selon les résultats d’une étude (Hahn, 2010). La 

majorité des étudiants internationaux éprouveraient des difficultés financières pendant 

leurs études (Hofmann, 2010 ; Smith & Khawaja, 2011). Ces difficultés financières peuvent 

être exacerbées puisque les étudiants internationaux ont des frais de scolarité 

supplémentaires à payer, ce qui pourrait également contribuer à leur stress acculturatif 

(Poulakis et al., 2017). Plusieurs autres chercheurs ont fait état d’un lien positif entre la 
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présence d’un faible soutien financier et le stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux (Akthar & Kröner-Herwig, 2015; Duru & Poyrazli, 2007 ; Eustace, 2007 ; 

Flynn, 2011; Gholamrezaei, 1995 ; Hirai, 2013 ; Hofmann, 2010 ; Lee, 2016 ; Nasirudeen 

et al., 2014 ; Philip, 2015 ; Poulakis et al., 2017 ; Smith & Khawaja, 2011). Duru et Poyrazli 

(2007) ont affirmé que les étudiants internationaux mariés auraient un niveau plus élevé 

de stress acculturatif que les autres étudiants puisque leurs enfants et leur partenaire 

engendreraient des dépenses supplémentaires pour eux. Ces dépenses supplémentaires 

contribueraient à augmenter leur stress financier tout en réduisant l’argent dont ils 

disposent. En ajout, la présence d’un revenu élevé et d’un statut social élevé, également 

associé au revenu élevé, serait reliée à une diminution du stress acculturatif (Eustace, 

2007). L’étude qualitative de Mukminin (2012) a permis de mettre en lumière la faible 

proportion d’étudiants internationaux ayant vécu un stress associé à leurs finances durant 

leur étude (2012).   

Gholamrezaei (1995) a fait part d’une absence de lien entre le type de soutien 

financier (moyen pour payer les études) et le stress acculturatif. Toutefois, Hofmann 

(2010) a rapporté que la source de financement a une incidence sur le stress acculturatif 

vécu. En effet, les étudiants dont leurs sources de revenus proviendraient principalement 

de la famille, d’un emploi personnel et d’un emploi sur le campus universitaire vivraient 

davantage de stress acculturatif que les autres étudiants ayant des sources de revenus 

différentes (prêts et bourses).  

3.3.8.  Faible soutien social  

Tout d’abord, le soutien social serait l’un des principaux déterminants du stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux (Poyrazli et al., 2004). De façon générale, la 

présence d’un faible soutien social augmenterait le niveau de stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux, ce qu’ont conclu les chercheurs Smith et Khawaja (2011) dans 

leur recension. D’ailleurs, un bon soutien social chez ces étudiants internationaux, dans 

le cas de cette étude, était principalement composé d’amis provenant à la fois de leur 

pays d’origine et du pays d’accueil et de leur famille. La présence d’un faible soutien social 

est reliée à un stress acculturatif plus élevé chez la personne (Bai, 2016 ; Duru & Poyrazli, 
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2007 ; Eustace, 2007 ; Flynn, 2011 ; Lee et al., 2004 ; Sullivan, 2010 ; Sullivan & Kashubeck-

West, 2015, Ye, 2006 ; Yeh & Inose, 2003). Plus précisément, les étudiants ayant une 

moins grande satisfaction sur le plan de leur soutien social vivraient plus de stress 

acculturatif (Duru & Poyrazli, 2007 ; Guo, Li & Ito, 2014 ; Ye, 2006 ; Yeh et Inose, 2003). 

Cette insatisfaction aurait davantage de retentissement sur le stress acculturatif que la 

taille elle-même du soutien social (Ye, 2006). Le niveau de satisfaction au plan du soutien 

social sur les réseaux sociaux et la proximité sociale avec les autres expliqueraient 18,3 % 

de la réduction du stress acculturatif (Yeh & Inose, 2003). Par contre, le soutien social 

réduirait le stress acculturatif uniquement chez les étudiants ayant déjà un diplôme et un 

haut niveau d’acculturation envers la culture du pays d’accueil. La présence de proximité 

sociale dans les relations contribuerait à la réduction du stress acculturatif, selon Hirai 

(2013). En ajout, l’étude menée par les chercheurs Jackson et al. (2013) et l’étude menée 

par Eustace (2007) ont fait ressortir le soutien social comme variable médiatrice entre le 

stress acculturatif et les symptômes dépressifs. Le soutien social perçu comme étant 

faible par un étudiant international pourrait avoir des conséquences importantes sur la 

présence de symptômes dépressifs.   

Ensuite, la composition du réseau de soutien social semble également avoir un 

effet sur le stress acculturatif. Les étudiants internationaux ayant un soutien social 

composé d’un plus grand nombre d’amis du pays d’accueil vivraient moins de stress 

acculturatif (Kline & Liu, 2005 ; Lee, 2016 ; Smith & Khawaja, 2011). En effet, les étudiants 

qui socialiseraient davantage avec les étudiants ayant la même culture qu’eux vivaient 

plus de stress acculturatif (Lee, 2016). De plus, Smith et Khawaja (2011) et Poyrazli et al. 

(2004) ont souligné l’importance de l’établissement des relations des étudiants 

internationaux avec les étudiants nationaux afin de bonifier leur soutien social. Une seule 

étude fait état d’une absence de lien entre le soutien social et le stress acculturatif (De 

Souza, 2012).  

Par la suite, le lien entre le soutien social et le stress acculturatif ne serait pas 

uniquement bidirectionnel. En effet, le stress acculturatif serait un prédicteur de 

l’intégration sociale chez les étudiants internationaux (Han et al., 2017). D’autres 
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chercheurs ont démontré que la présence d’un soutien social favoriserait l’augmentation 

du stress acculturatif. L’utilisation excessive d’un soutien social par les réseaux sociaux 

serait associée à un plus grand stress acculturatif, selon les résultats ressortis d’une 

régression linéaire (Guo et al., 2014). Elle contribuerait également à rendre les étudiants 

internationaux plus dépendants affectivement. Cette dépendance les amènerait à avoir 

une moins grande volonté à participer aux activités du quotidien, ce qui limiterait leurs 

interactions avec les autres étudiants. En revanche, l’utilisation des réseaux sociaux, afin 

d’obtenir de l’information, permettrait d’augmenter le soutien social perçu par les 

étudiants, d’augmenter leur bien-être psychologique et de diminuer leur stress 

acculturatif (Guo et al., 2014 ; Ye, 2006). Ce type de soutien aurait davantage d’effet qu’un 

soutien de type émotionnel sur la réduction du stress acculturatif (Ye, 2006).  

Toutefois, certains étudiants internationaux vivraient un stress supplémentaire 

dans leur soutien social puisqu’ils éprouveraient un sentiment d’incompréhension de 

leurs enfants et de leur partenaire envers leurs difficultés d’adaptation vécues (Myers-

Walls et al., 2011). D’ailleurs, les étudiants mariés et célibataires vivraient moins de stress 

acculturatif que les autres étudiants ayant un statut matrimonial différent (Eustace, 

2007 ; Kim, 2016 ; Poyrazli et al., 2004). Plusieurs étudiants internationaux arriveraient au 

pays d’accueil en ayant un faible soutien social caractérisé par une absence de leur famille 

et une absence d’ami (Gabuka & Graber, 2012 ; Hofmann, 2010 ; Makminin, 2012 ; Philip, 

2015 ; Poulakis et al., 2017). Cet éloignement des étudiants internationaux avec leur 

réseau de soutien social initial contribuerait au stress acculturatif (Smith & Khawaja, 

2011). Plusieurs d’entre eux rapporteraient être insatisfaits de leur soutien social actuel 

en vivant de la solitude et de l’isolement (Smith & Khawaja, 2011). Hofmann (2010) a 

mentionné que la majorité de ces étudiants vivraient de l’isolement social et 

éprouveraient de la difficulté à se faire des amis avec les autres étudiants.  
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3.3.9. Faible maîtrise de la langue du pays d’accueil  

 La maîtrise de la langue est la capacité d’un étudiant international à communiquer 

dans la langue du pays d’accueil, pays dans lequel il effectue ses études. La recension des 

écrits scientifiques de Smith et Khawaja (2011) a fait ressortir la faible maîtrise de la 

langue comme étant l’un des principaux déterminants du stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux. Hahn (2010) a affirmé que la maîtrise de la langue serait le 

troisième déterminant le plus important du stress acculturatif, après respectivement les 

difficultés financières et le stress académique. Plusieurs autres chercheurs ont identifié la 

maîtrise de la langue comme étant le principal déterminant du stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux (Cho, 2017 ; Mori, 2000 ; Poyrazli et al., 2004 ; Slaten et al., 

2016). Près du quart des étudiants internationaux éprouveraient de la difficulté dans la 

maîtrise de la langue du pays d’accueil (Hofmann, 2010). Elle mérite donc une attention 

particulière d’autant plus que ce déterminant du stress acculturatif a été documenté dans 

plusieurs études au sein de cette recension des écrits scientifiques. 

 Akthar et Kröner-Herwig (2015), à l’aide d’une régression linéaire, ont constaté 

que la maîtrise de la langue du pays d’accueil expliquerait 15 % du stress acculturatif chez 

les étudiants internationaux. L’étude a été menée en Allemagne auprès de 652 étudiants 

internationaux. Environ 42 % des étudiants étaient asiatiques, environ 35 % des étudiants 

étaient européens et environ 18 % des étudiants provenaient de l’Amérique du Nord. 

Plusieurs autres études affichaient des résultats démontrant qu’une difficulté dans la 

maîtrise de la langue contribuerait positivement au stress acculturatif (Bertram et al., 

2014; Cho, 2017 ; Constantine et al., 2004 ; De Souza, 2012 ; Duru & Poyrazli, 2007 ; Flynn, 

2011; Gholamrezaei, 1995 ; Han, Pistole & Caldwell, 2017; Hirai, 2013; Hofmann, 2010; 

Kim, 2010; Lefdahl-Davis & Peronne-McGovern, 2015; Lin, 2006; Martinez & Colaner, 

2017; Mukminin, 2012; Lowinger et al., 2016; Myers-Walls, Frias, Kwon, Ko & Lu, 2011; 

Nasirudeen et al., 2014; Slaten et al., 2016; Sullivan, 2010 ; Sandhu, 1994 ; Wei, Tsai, Chao, 

Du & Lin, 2012 ; Ye, 2005; Yeh & Inose, 2003). Les chercheurs Yeh et Inose (2003) ont 

démontré, par l’entremise de régressions linéaires, que la maîtrise de la langue 

expliquerait 5,2 % de l’ensemble de la réduction du stress acculturatif. Cette étude a été 
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menée aux États-Unis auprès de 74 étudiants internationaux coréens. Outre cela, les 

étudiants internationaux ayant comme langue maternelle la même langue que la langue 

du pays où ils séjournent pour leurs études vivraient moins de stress acculturatif (De 

Souza, 2012). 

Toutefois, une seule étude a présenté des résultats illustrant une absence de lien 

entre la maîtrise de la langue et le stress acculturatif (Bai, 2016). L’étude a été conduite 

aux États-Unis auprès de 152 étudiants internationaux majoritairement asiatiques. Ces 

étudiants affichaient déjà une bonne maîtrise de la langue du pays d’accueil. Il y avait 

donc peu de défis associés à la communication avec la langue du pays d’accueil ce qui 

peut expliquer l’absence de lien avec le stress acculturatif.  

Sur le plan des communications et compréhensions orales, la capacité à s’exprimer 

oralement aurait une corrélation négative de -0,30 avec le stress acculturatif (Smiljanic, 

2016). La capacité de lire, de comprendre et d’écrire dans la langue du pays d’accueil ne 

serait pas liée au stress acculturatif (Smiljanic, 2016). Ce dernier résultat a illustré plus 

précisément la communication orale comme étant un déterminant majeur dans la 

maîtrise du langage comme facteur du stress acculturatif. Certains étudiants 

internationaux affirmaient qu’une difficulté dans la maîtrise de la langue les amènerait à 

manquer des engagements sociaux et également vivre des difficultés dans leurs relations 

avec les autres étudiants natifs (Bertram et al., 2014). Cette difficulté amènerait aussi une 

insatisfaction sur le plan du réseau de soutien social, ce qui entraînerait un risque accru 

de vivre du stress acculturatif (Yeh & Inose, 2003). La faible maîtrise langagière amènerait 

également une diminution des interactions avec les autres étudiants nationaux (Martinez 

& Colaner, 2017). Cette difficulté entraînerait un défi supplémentaire dans la 

communication avec les autres étudiants et ainsi dans l’établissement de relations 

sociales. De ce fait, certains étudiants se sentiraient embarrassés dans leur habileté à 

suivre une communication avec un autre étudiant en ayant de la difficulté à s’exprimer 

(Cho, 2017 ; Slaten et al., 2016). Ces étudiants auraient de la difficulté à utiliser les 

expressions propres à la langue du pays d’accueil et à bien comprendre les conversations 

en ayant peu de pratique dans les discussions orales (Mukminin, 2012). Cette difficulté 
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amènerait les étudiants internationaux à se regrouper davantage afin de vivre un moins 

grand stress acculturatif (Cho, 2017). Également, le stress associé à l’apprentissage de la 

maîtrise de la langue serait particulièrement important durant les premières semaines du 

séjour chez les étudiants internationaux, puis ce stress diminuerait à mesure que la 

maîtrise de la langue est meilleure (Brown & Holloway, 2008). Ce stress augmenterait les 

symptômes dépressifs (Constantine et al., 2004).  

La présence d’une difficulté dans la maîtrise de la langue restreindrait les étudiants 

internationaux à demander de l’aide (Mori, 2000). Dans une étude qualitative, huit 

étudiants internationaux grecs ont fait ressortir qu’une difficulté dans la maîtrise de la 

langue leur faisait vivre un stress supplémentaire (Poulakis, Dike & Massa, 2017). 

Lowinger et al. (2016) ont démontré que les étudiants internationaux qui auraient une 

meilleure maîtrise de la langue avaient tendance à procrastiner davantage dans leurs 

études. Ils seraient distraits par des activités de socialisation avec d’autres étudiants 

nationaux.  

À propos des communications écrites, l’étude qualitative de Mukminin (2012) a 

fait ressortir l’écriture dans la maîtrise de la langue comme étant l’un des principaux 

déterminants du stress acculturatif. En effet, les étudiants internationaux aux cycles 

supérieurs doivent souvent écrire, ce qui peut leur faire vivre un stress supplémentaire. 

La maîtrise de la langue dans les communications écrites demeure à explorer davantage 

puisqu’un seul chercheur a ciblé directement cet aspect, et ce, de manière qualitative, ce 

qui limite la généralisation de ses résultats.  

En somme, la maîtrise de la langue apparait comme étant le principal déterminant 

du stress acculturatif chez les étudiants internationaux. Un étudiant international qui ne 

maîtriserait pas la langue du pays où il effectue ses études est dans une situation plus à 

risque de vivre du stress acculturatif. Toutes les études issues de cette recension des 

écrits, excepté une seule étude, ont rapporté des résultats allant dans le même sens, et 

ce, sans ambiguïté concernant leur incidence sur le stress acculturatif.  
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3.4.  Les conséquences du stress acculturatif  

4.4.1. Consommation de drogue et d’alcool  

Les chercheurs Hunt, Martens, Wang et Yan (2017) ont réalisé une étude auprès 

de 175 étudiants internationaux aux États-Unis. Ils ont établi une corrélation positive 

entre le stress acculturatif et la manifestation des conséquences négatives associées à la 

consommation d’alcool (conflits interpersonnels, dépendance, etc.). Toutefois, les 

chercheurs de cette étude ont indiqué une absence de lien entre le stress acculturatif et 

la quantité d’alcool consommé par semaine chez ces étudiants. Ainsi, l’utilisation d’alcool 

pourrait être une stratégie utilisée afin de réduire le stress, selon les chercheurs de cette 

étude (Hunt et al., 2017). La présence du stress acculturatif influencerait uniquement la 

fréquence de consommation d’alcool chez les étudiants internationaux. La quantité 

consommée ainsi que la présence d’un trouble associé à la consommation d’alcool ne 

serait pas liée au stress acculturatif (Kanaparthi, 2009). Toutefois, celui-ci affirmait que 

les étudiants internationaux de sa recherche avaient un niveau bas de stress acculturatif. 

De plus, ce lien demeurait très faible selon le chercheur (Kanaparthi, 2009). Finalement, 

la recherche de Kim (2016) a illustré une absence de lien entre le stress acculturatif et la 

consommation d’alcool.  

Une autre étude a permis de constater que les étudiants internationaux coréens 

déjà consommateurs de cigarettes seraient plus à risque de fumer davantage lorsqu’ils 

vivaient un haut niveau de stress acculturatif (Sa et al., 2013). Cette étude a été réalisée 

auprès d’un large échantillon composé de 1201 étudiants internationaux coréens 

séjournant aux États-Unis. Ainsi, le lien entre le stress acculturatif et la consommation 

d’alcool et de cigarettes chez les étudiants internationaux demeure à étudier davantage. 

Les recherches menées sur le sujet ont présenté des résultats peu concluants.  

4.4.2.  Les symptômes dépressifs  

La recension des écrits scientifiques des chercheurs Smith et Khawaja (2011) a fait 

voir que le stress acculturatif serait associé positivement aux symptômes dépressifs. 

Toutes les études abordant le stress acculturatif et les symptômes dépressifs dans cette 

recension et dans la recension actuelle affichent des résultats allant dans le même sens. 
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Également, Smith et Khawaja (2011) ont mentionné qu’une seule étude a démontré un 

lien entre le stress acculturatif et la faible estime de soi chez les étudiants internationaux.  

Plusieurs chercheurs ont conclu en l’existence d’un lien positif entre le stress 

acculturatif et la présence de symptômes dépressifs chez les étudiants internationaux 

(Hamamura & Laird, 2014 ; Huang & Mussap, 2016 ; Hahn, 2010 ; Jackson et al., 2013 ; Liu 

et al., 2016 ; Rice et al., 2012 ; Smiljanic, 2016 ; Sullivan, 2010 ; Wei et al., 2007). 22,6 % 

de l’ensemble des étudiants internationaux souffriraient d’une dépression reliée en partie 

au stress acculturatif (Hahn, 2010). À l’aide d’une régression linéaire, Hamamura et Laird 

(2014) ont conclu que le stress acculturatif chez étudiants internationaux expliquait 16 % 

des symptômes reliés à la dépression. Également, une autre recherche effectuée auprès 

de 567 étudiants internationaux séjournant en Chine a permis d’établir une corrélation 

moyenne variant entre 0,34 et 0,41 entre le stress acculturatif et les symptômes 

dépressifs, et ce, selon les différentes sous-échelles de l’ASSIS avec les symptômes 

dépressifs (Liu et al., 2016). Dans ce même sens, Huang et Mussap (2016) ont présenté 

une corrélation positive moyenne de 0,44 entre le stress acculturatif et les symptômes 

dépressifs par l’entremise d’une MANOVA. L’étude de Sullivan (2010) affichait une 

corrélation de 0,46 entre le stress acculturatif et les symptômes dépressifs. Finalement, 

la corrélation entre le stress acculturatif et les symptômes dépressifs chez les étudiants 

internationaux serait de 0,59 (Rice et al., 2012) tandis qu’une autre étude démontre une 

corrélation similaire de 0,60 (Wei et al., 2007).  

En ajout, les symptômes dépressifs seraient exacerbés chez les étudiants ayant un 

haut niveau de perfectionnisme inadapté et vivant du stress acculturatif (Huang & 

Mussap, 2016 ; Jackson et al., 2013 ; Liu et al., 2016 ; Wei et al., 2007), un trait de 

personnalité caractérisé par des attentes et des standards élevés envers soi-même et les 

autres (voir Cox & Enns, 2003) chez les étudiants internationaux. Ce trait de personnalité 

expliquerait 10 % de la dépression par l’entremise d’une augmentation du niveau du 

stress acculturatif et 4 % de l’augmentation de la vulnérabilité de la personne aux 

conséquences négatives du stress acculturatif (Huang & Mussap, 2016).  
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Le stress acculturatif exacerberait la détresse psychologique tout en atténuant la 

satisfaction de vie chez les étudiants internationaux (Bai, 2012 ; Su et al., 2016 ; Wei, Liao, 

Heppner et al., 2012 ; Wei, Tsai, Chao et al., 2012 ; Yakunina et al., 2013 ; Ye, 2005, 2006). 

Cependant, ce lien serait uniquement présent chez les étudiants ayant une faible maîtrise 

de la langue et ayant de bonnes relations interpersonnelles avec leurs superviseurs 

universitaires (Wei, Tsai, Chao et al., 2012). Ces deux autres facteurs (faible maîtrise de la 

langue et de bonnes relations interpersonnelles avec leurs superviseurs) pourraient 

influencer le lien entre le stress acculturatif et la présence de symptômes de détresse 

psychologique chez ces étudiants. Également, les étudiants asiatiques pourraient avoir le 

désir d’atteindre leurs objectifs tout en maintenant des relations harmonieuses avec leurs 

superviseurs universitaires. La présence de difficultés dans la maîtrise de la langue au sein 

de leurs relations contribuerait à augmenter davantage leur détresse psychologique (Wei, 

Tsai, Chao et al., 2012). Finalement, l’étude de Kim (2016) a montré que la présence d’un 

haut niveau de stress acculturatif contribuerait à faire augmenter les symptômes anxieux, 

ce qui contribue à réduire leur qualité de vie. Toutefois, l’étude de De Souza (2012) a 

illustré une absence de lien entre le stress acculturatif et le bien-être spirituel. Le stress 

acculturatif pourrait avoir une influence de façon générale sur la satisfaction de vivre des 

étudiants internationaux sans toutefois affecter leur spiritualité et le bien-être s’y 

rattachant.  

 En définitive, le stress acculturatif semble avoir un effet important sur 

l’augmentation des symptômes dépressifs chez les étudiants internationaux en 

contribuant de façon directe et indirecte à ceux-ci. Aucune étude issue de cette recension 

n’a illustré un lien négatif entre le stress acculturatif et ces symptômes chez les étudiants 

internationaux.   
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3.5.  Stratégies utilisées afin de contrer le stress acculturatif  

Tout d’abord, en lien avec les stratégies utilisées par les étudiants internationaux 

en réponse au stress acculturatif qu’ils vivent, la recension de Smith et Khawaja (2011) a 

montré que peu de chercheurs ont ciblé l’aspect cognitif du stress acculturatif comme 

variable d’intérêt dans leurs recherches. Des études supplémentaires sont donc 

nécessaires afin de mieux comprendre l’effet au plan cognitif du stress acculturatif (Smith 

& Khawaja, 2011). De plus, peu de recherches ont été menées dans l’optique de 

comprendre l’utilisation de stratégies d’adaptation par les étudiants internationaux en 

réponse au stress acculturatif vécu (Hahn, 2010). Celles-ci peuvent avoir une incidence 

importante puisqu’elles expliqueraient 30 % du stress acculturatif chez ces étudiants 

(Akthar & Kröner-Herwig, 2015). Il n’y aurait pas de différence dans le type de stratégie 

de coping utilisé chez les étudiants internationaux (stratégies orientées vers l’évitement, 

les émotions ou la résolution de problème). Ce serait plutôt la façon d’utiliser les 

stratégies chez les étudiants internationaux qui ferait augmenter leur stress acculturatif 

(Hahn (2010). Dans cette section, les stratégies utilisées par les étudiants internationaux 

en réponse à leur stress acculturatif seront divisées en grandes catégories, soit les 

stratégies de coping axées sur l’évitement, les émotions et la résolution de problèmes, les 

stratégies d’acculturation selon le modèle de Berry (1997), la consultation des ressources 

d’aide et les autres stratégies utilisées.  

3.5.1. Stratégies de coping  

 Certains étudiants ont fait appel à des stratégies de coping axées sur l’évitement 

en réponse au stress acculturatif qu’ils vivaient (Matusitz, 2015 ; Mukminin, 2012). 

Matusitz (2015) a souligné que les étudiants internationaux utiliseraient ces stratégies 

pour deux raisons différentes. Dans un premier temps, ils utiliseraient ces stratégies afin 

d’éviter d’assimiler les éléments d’une autre culture, par exemple, en limitant leur usage 

de la langue du pays d’accueil. Dans un deuxième temps, ils utiliseraient plutôt ces 

stratégies en faisant des activités sportives, des activités avec leur réseau social, en faisant 

davantage l’usage de la technologie avancée (jeux vidéo), en dormant davantage, etc. afin 

d’éviter de vivre du stress acculturatif (Matusitz, 2015). Néanmoins, aucun chercheur n’a 
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indiqué si ce type de stratégie serait efficace sur la réduction du stress acculturatif chez 

les étudiants internationaux.  

De façon générale, l’usage de stratégies axées sur les émotions contribuerait à 

l’augmentation du stress acculturatif chez les étudiants internationaux (Flynn, 2011 ; Ra 

& Trusty, 2015). L’usage de ces stratégies contribuerait à augmenter le sentiment de 

culpabilité des étudiants au sujet de la situation qu’ils vivent, puisqu’ils rumineraient 

(Flynn, 2011). Toutefois, certains étudiants utiliseraient ces stratégies puisqu’elles leur 

permettraient de vivre des émotions positives et de trouver des solutions efficaces lors 

d’une situation difficile (Flynn, 2011). L’utilisation de l’humour, en étant centrée sur les 

émotions positives, permettrait de réduire l’incidence du stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux (Smith & Khawaja, 2011). De plus, la considération positive 

inconditionnelle de soi et la compassion de soi réduiraient le stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux (Smith & Khawaja, 2011). 

  Outre cela, plusieurs étudiants internationaux utiliseraient leur réseau de soutien 

social afin de contrer le stress acculturatif qu’ils vivraient (Bertram et al., 2014 ; Gabuka 

& Graber, 2012 ; Poulakis et al., 2017). Ils auraient tendance à se regrouper entre eux afin 

de se soutenir mutuellement en percevant un sentiment d’incompréhension de la part 

des étudiants nationaux et envers la culture de ceux-ci (Bertram et al., 2014). Ils se 

tourneraient également vers leurs amis et leur famille lorsqu’ils vivraient des difficultés 

associées au stress acculturatif (Poulakis et al., 2017). Dans ce même sens, Gabuka et 

Graber (2012), dans leur étude qualitative auprès de 27 étudiants internationaux africains 

en Suisse, ont fait ressortir que ces étudiants utiliseraient des stratégies identitaires afin 

de contrer le stress acculturatif. Par ces stratégies, ils entretiendraient plus fréquemment 

des contacts entre eux afin de préserver les relations entre eux. Ces stratégies 

permettraient également aux étudiants internationaux de relativiser les propos 

discriminants qu’ils percevraient tout en augmentant leur résistance face aux 

changements culturels imposés par la culture dominante du pays d’accueil (Gabuka & 

Graber, 2012). Kline et Liu (2005) ont démontré que plusieurs étudiants internationaux 

utiliseraient le téléphone afin de communiquer avec les membres de leur famille, ce qui 



 

 
59 

augmenterait leur stress acculturatif. Par contre, l’usage de la messagerie électronique 

comme moyen de communication serait associé négativement au stress acculturatif 

(Kline & Liu, 2005). Les étudiants ayant un plus haut niveau de stress acculturatif 

utiliseraient davantage le téléphone que la messagerie électronique comme moyen de 

communication avec leur famille (Kline & Liu, 2005). Ainsi, uniquement le niveau de stress 

acculturatif influencerait le type de communication utilisé par les étudiants 

internationaux. En définitive, les stratégies de coping axées sur les émotions semblent 

contribuer généralement à l’augmentation du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux. Cependant, les études concluantes sur les effets de ces stratégies ainsi 

que les effets des stratégies de coping axées sur le réseau social sur le stress acculturatif 

sont manquantes. Il serait pertinent qu’il y ait davantage d’études qualitatives et 

quantitatives qui analysent les effets de l’utilisation de ces stratégies.  

 L’usage de stratégies de coping axées sur la résolution de problèmes serait associé 

à une réduction du stress acculturatif (Chayinska & Mari, 2014 ; Ra & Trusty, 2015 ; 

Yakunina et al., 2013). Plus précisément, le stress acculturatif serait lié négativement avec 

les stratégies de coping orientées vers la tâche en ayant une corrélation de -0,35 (Ra & 

Trusty, 2015). De plus, l’appréciation des ressemblances et des différences culturelles 

(universal-diverse orientation) permettrait aux étudiants internationaux de vivre moins 

de stress acculturatif en leur permettant de mieux accepter les ressemblances et les 

différences culturelles (Yakunina et al., 2013). Dans ce sens, l’utilisation de cette stratégie 

de coping favoriserait les interactions des étudiants internationaux avec les personnes 

d’une autre culture ce qui augmenterait leur bien-être subjectif, perception que l’on fait 

sur sa satisfaction du plan cognitif et affectif de sa vie (Diener, 2000), et réduirait 

également le stress acculturatif (Chayinska & Mari, 2014). Le nombre de recherches 

demeure insuffisant pour conclure sur les effets de ces stratégies sur le stress acculturatif. 

Plus d’études sont donc nécessaires, et ce, dans un contexte canadien.  
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3.5.2. Stratégies d’acculturation 

Sullivan et Kashubeck-West (2015) ont rapporté que les stratégies d’acculturation 

définies par Berry (1997) soient la marginalisation, la séparation, l’assimilation et 

l’intégration étaient, en ordre décroissant, les plus associées à un niveau élevé de stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux. Cette étude a été réalisée auprès de 104 

étudiants internationaux fréquentant une université américaine. D’ailleurs, ces mêmes 

stratégies étaient utilisées par 25 %, 26 %, 18,3 % et 30,8 % de l’ensemble de ces 

étudiants (Sullivan & Kashubeck-West, 2015). Toutefois, Lee (2016) a indiqué que 71,1 % 

des étudiants internationaux utiliseraient des stratégies axées sur la séparation 

contrairement à 28 % pour des stratégies axées sur l’intégration. L’intégration serait 

moins liée au stress acculturatif que la séparation comme stratégie d’acculturation (Lee, 

2016). Il est à noter qu’il a conceptualisé les stratégies d’acculturation en ces deux 

catégories contrairement à quatre catégories par d’autres chercheurs (Berry, 1997 ; 

Sullivan & Kashubeck-West, 2015).  

L’utilisation de l’intégration comme stratégie d’acculturation augmenterait en 

fonction de la durée du séjour chez les étudiants internationaux (Richards, 2014). 

L’intégration et l’assimilation comme stratégies d’acculturation seraient toutes deux 

associées à un faible niveau de stress acculturatif et à un meilleur soutien social, 

contrairement à la séparation et à la marginalisation (Sullivan & Kashubeck-West, 2015). 

Plus précisément, l’intégration serait davantage associée à une réduction du stress 

acculturatif que l’assimilation (Eustace, 2007). L’intégration serait la stratégie 

d’acculturation à laquelle le stress acculturatif serait le plus bas et dont le soutien social 

serait le plus élevé tandis que la marginalisation serait la stratégie la plus associée à un 

haut niveau de stress acculturatif et à un faible niveau de soutien social (Sullivan, 2010). 

La marginalisation semble être la stratégie dont son utilisation serait la moins adaptée 

chez les étudiants internationaux. L’assimilation serait davantage adaptée que la 

séparation en étant associée plus à un faible stress acculturatif et à un meilleur soutien 

social (Sullivan 2010). En effet, une meilleure intégration à la culture d’origine serait 

associée à une meilleure adaptation (Gholamrezaei, 1995). Cette adaptation serait plus 
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optimale lorsque les étudiants internationaux intégreraient à la fois la culture d’accueil et 

leur culture d’origine (Philip, 2015 ; Sullivan, 2010). 

3.5.3.   Faible utilisation des ressources d’aide 

Malgré que la majorité des stratégies de coping utilisées par les étudiants 

internationaux en réponse à leur stress acculturatif seraient inadaptées, la grande 

majorité de ceux-ci ne consultaient pas les ressources d’aide mise à leurs dispositions 

(Smith & Khawaja, 2011). Plusieurs raisons motivaient ces étudiants à ne pas utiliser ces 

ressources. Certains étudiants ne se sentaient pas compris par les professionnels de la 

santé tandis que d’autres refusaient de consulter puisque le fait de demander de l’aide 

est peu acceptable dans leur culture d’origine (Boafo-Arthur, 2014 ; Hofmann, 2010 ; Kline 

& Liu, 2005 ; Lee et al., 2004 ; Mori, 2000 ; Poulakis et al., 2017 ; Prabhakar-Gipper, 2016 ; 

Smith & Khawaja, 2011 ; Tung, 2011 ; Wei, Liao, Heppner et al., 2012 ; Yeh & Inose, 2003). 

Certains étudiants internationaux utilisaient les ressources d’aide uniquement 

lorsqu’ils considéraient leurs difficultés comme étant sérieuses (Hofmann, 2010 ; Poulakis 

et al., 2017 ; Tung, 2011). Les difficultés présentes sur le plan de la maîtrise de la langue, 

la stigmatisation à l’endroit des services d’aide, les différences culturelles pourraient 

amener les étudiants internationaux à ne pas utiliser les ressources d’aide (Tung, 2011). 

D’ailleurs, l’utilisation d’un interprète en raison de la difficulté de l’étudiant dans la 

maîtrise de la langue expliquerait en partie la faible utilisation des ressources d’aide 

(Tung, 2011). En effet, le fait d’avoir un interprète rajouterait un défi supplémentaire à la 

confidentialité puisque plusieurs professionnels de la santé ne maîtriseraient pas la 

langue maternelle de l’étudiant international. De plus, plusieurs étudiants internationaux 

n’auraient pas une bonne compréhension des ressources d’aide en ne connaissant pas 

leurs coordonnées, leurs coûts et les types de services qui y sont offerts (Tung, 2011). 

D’autre part, plusieurs étudiants internationaux mentionnaient ne pas avoir besoin de 

consulter de telles ressources d’aide (Hofmann, 2010). En outre, le stress acculturatif 

contribuerait à la sous-utilisation des ressources d’aide chez les étudiants internationaux 

(Prabhakar-Gipper, 2016). Certains ne souhaiteraient pas consulter afin d’éviter une 

stigmatisation supplémentaire, ce qu’ils vivraient déjà en étant étudiants internationaux 
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(Prabhakar-Gipper, 2016). S’ajoute à cela une difficulté dans la maîtrise de la langue qui 

restreindrait les étudiants à consulter de l’aide (Mori, 2000). 

Les étudiants internationaux provenant de l’Asie et de l’Afrique avaient la plus 

faible utilisation des ressources d’aide mises à leur disposition pour diverses raisons, et 

ce, bien qu’ils vivraient le plus de stress acculturatif (Hofmann, 2010). Les étudiants 

chinois minimiseraient leurs difficultés vécues ce qui contribuerait à une faible utilisation 

des ressources d’aide (Wei, Liao, Heppner et al., 2012). Néanmoins, cette minimalisation 

de leurs difficultés n’aurait pas d’effet sur leur détresse psychologique lorsqu’ils avaient 

une forte identification à leur culture d’origine et un faible niveau de stress acculturatif 

(Wei, Liao, Heppner et al., 2012). Les étudiants gradués et ayant séjourné plus longtemps 

dans le pays d’accueil utiliseraient plus les ressources d’aide que les autres étudiants 

internationaux (Hofmann, 2010). Ils utiliseraient ces services pour diverses raisons (stress, 

dépression, anxiété, préoccupations académiques, etc.). Dans le même sens, lorsque le 

niveau d’acculturation serait élevé, c’est-à-dire le degré d’assimilation de la personne 

envers les éléments de la culture d’accueil, l’attitude des étudiants internationaux chinois 

serait plus positive à recevoir de l’aide psychologique par des professionnels de la santé 

(Zhang & Dixon, 2003). Le stress acculturatif serait corrélé positivement avec un faible 

degré d’assimilation de la personne envers la culture d’accueil, soit 0,37 pour l’étude de 

Lee et al. (2004) et 0,29 pour l’étude de Kline et Liu (2005). En outre, l’usage de ressources 

d’aide réduirait la conséquence négative du stress acculturatif sur la satisfaction de vivre 

de ces étudiants (Yakunina et al., 2013). 

Ainsi, un haut niveau d’acculturation serait relié à un faible niveau de stress 

acculturatif et à une plus grande utilisation des ressources d’aide chez les étudiants 

internationaux. Les étudiants internationaux vivant le plus de stress acculturatif seraient 

ceux ayant la plus faible utilisation des ressources d’aide. Toutefois, il est à noter que la 

plupart de ces études ont été réalisées aux États-Unis et auprès des étudiants 

internationaux asiatiques. La réalité pourrait être différente dans un contexte canadien 

et auprès d’étudiants internationaux ayant une origine différente.  
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3.5.4.  Autres stratégies utilisées 

  Certains étudiants feraient appel à la religion et la spiritualité afin de contrer les 

effets du stress acculturatif, selon l’étude qualitative menée par Philip (2015). Selon les 

propos rapportés des étudiants de cette étude, les prières, les croyances envers Dieu, la 

lecture d’ouvrages religieux, la foi, le yoga et la méditation permettraient de réduire leur 

niveau de stress acculturatif ainsi que les conséquences de celui-ci sur leur santé mentale. 

Toutefois, uniquement cette étude inclut la religion et la spiritualité comme stratégies 

utilisées en réponse au stress acculturatif chez les étudiants internationaux. Plusieurs 

recherches sont donc nécessaires afin d’avoir d’autres résultats au sujet de ces stratégies.   

3.6. Interventions existantes  

De façon générale, les chercheurs Smith et Khawaja (2011) dans leur recension 

des écrits scientifiques ont constaté un faible nombre d’études portant sur l’efficacité des 

interventions auprès des étudiants internationaux. De ce faible nombre, une minorité de 

ces études étaient pourvues de résultats sur l’efficacité des interventions sur le stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux. La majorité des études ont été réalisées 

dans un contexte américain, excepté l’étude de Thomson et Esses (2016) qui a été réalisée 

au Canada.  

3.6.1.  Interventions cognitivo — comportementales  

  Sur le plan des interventions comportementales, la recension systématique des 

écrits scientifiques des chercheurs Smith et Khawaja (2011) a permis de faire ressortir un 

manque important d’études sur l’efficacité du programme Excellence in Experiential 

Learning and Leadership (EXCELL) dans la prévention du stress acculturatif. Le programme 

se base sur une approche comportementale, se déroule sur six sessions d’une durée de 

trois heures et vise le développement des habiletés sociales. Le programme a démontré 

une efficacité sur le développement des habiletés sociales des étudiants internationaux 

(Smith & Khawaja, 2011). Or, aucune analyse n’a été effectuée afin d’établir un lien entre 

le programme et le stress acculturatif chez les étudiants internationaux. De plus, les 

chercheurs mentionnent la possibilité que le programme ne soit pas adapté pour les 
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étudiants adoptant la séparation comme stratégie d’acculturation (Smith & Khawaja, 

2011). En effet, le programme vise à intégrer les étudiants internationaux avec les 

étudiants nationaux, ce qui n’est pas souhaité dans l’utilisation de la séparation comme 

stratégie d’acculturation. Outre le programme EXCELL, les chercheurs ont mentionné 

l’existence de plusieurs autres interventions comportementales ayant une efficacité 

mitigée sur le stress acculturatif (Smith & Khawaja, 2011).  

 Les chercheurs Pan, Ng, Young et Caroline (2017) ont indiqué un effet positif d’une 

intervention cognitivo-comportementale de groupe sur le stress acculturatif. 

L’intervention a été réalisée sur huit semaines en ayant une séance de trois heures par 

semaine auprès de 36 étudiants internationaux chinois à Hong Kong. Par la suite, une 

réduction du niveau du stress acculturatif chez ces étudiants a été constatée, à l’aide de 

mesure du stress avant et après l’intervention. Cependant, faute d’analyse qualitative, les 

chercheurs n’ont pas déterminé avec précision les éléments de cette intervention qui 

auraient pu contribuer à réduire le stress acculturatif (Pan et al., 2017). De plus, les 

apprentissages issus de cette intervention se maintiendraient trois mois après la fin de 

celle-ci. Également, plusieurs étudiants ont fait ressortir qu’une séance de trois heures 

par semaine aurait une durée trop longue pour eux, et ce, spécifiquement pendant les 

périodes d’examens. Finalement, les chercheurs ont souligné le peu de recherches 

scientifiques analysant les effets de l’intervention cognitivo-comportementale de groupe 

sur le niveau de stress acculturatif chez les étudiants internationaux (Pan et al., 2017). 

Dans le même sens, cette recherche a été conduite auprès de 36 étudiants 

internationaux, ce qui ne permet pas une généralisation des résultats.  

Dans une autre recherche, les chercheurs ont analysé l’efficacité de l’expression 

de soi par l’écriture d’un journal de bord personnel et le développement de l’affirmation 

de soi par des interventions de groupe (Tavakoli, Lumley, Hijazi, Slavin-Spenny & Parris, 

2009). Dans le premier groupe, les étudiants devaient participer à l’écriture d’un journal 

de bord afin d’augmenter leur capacité à s’exprimer. Pour ce faire, les étudiants devaient 

écrire 20 minutes dans leur journal de bord personnel chaque soir pendant une semaine. 

Les effets de cette intervention sont variés sur la réduction du stress acculturatif. En effet, 
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pour certains étudiants, l’utilisation d’un journal de bord comme moyen d’expression 

contribuerait plutôt à augmenter leur niveau de stress acculturatif tandis que pour 

d’autres étudiants, cette stratégie permettrait de réduire ce stress. L’utilisation de cette 

intervention est associée à une augmentation simultanée des affects négatifs et des 

affects positifs (Tavakoli et al., 2009).  

Dans un deuxième groupe, les étudiants devaient participer à un groupe portant 

sur le développement de l’affirmation de soi qui se déroulait en deux sessions de 90 

minutes. Les résultats affichaient une réduction du stress acculturatif. Cette réduction du 

stress serait causée en partie par l’augmentation des affects positifs chez les étudiants 

internationaux (Tavakoli et al., 2009). 

Finalement, les analyses du groupe révèlent que les étudiants participant à ces 

deux interventions simultanément affichaient une absence de différence avec le groupe 

contrôle concernant le stress acculturatif. En effet, la combinaison de ces deux 

interventions ne semblerait pas diminuer le stress acculturatif (Tavakoli et al., 2009). 

Selon ces chercheurs, l’effet bénéfique de l’intervention portant sur le développement de 

l’affirmation de soi s’annulerait en raison de l’intervention portant sur l’expression de soi 

par l’écriture dans un journal de bord personnel.  

3.6.2.  Interventions visant à améliorer le soutien social  

 Dans un premier temps, le parrainage des étudiants internationaux avec d’autres 

étudiants issus du pays d’accueil réduirait le stress acculturatif (Thomson & Esses, 2016). 

Cette étude récente a été réalisée auprès de 25 étudiants internationaux séjournant au 

Canada. Le parrainage avait une durée de trois mois et a permis de réduire davantage le 

stress acculturatif chez ces étudiants, contrairement aux étudiants issus du groupe 

contrôle (Thomson & Esses, 2016). Cette intervention permettrait d’augmenter la qualité 

des relations des étudiants internationaux avec les autres étudiants ce qui contribuerait 

au développement d’un réseau de soutien social chez l’étudiant (Thomson & Esses, 2016). 

Néanmoins, le réseau de soutien social serait également développé au même niveau chez 

les étudiants du groupe contrôle. Les chercheurs n’expliquent pas la différence sur le plan 
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du stress acculturatif entre les deux groupes. D’autres études devront être réalisées afin 

d’étudier le rôle du parrainage sur la réduction du stress acculturatif.    

Les chercheurs Yakunina, Weigold et McCarthy (2011) ont affirmé l’importance 

d’inclure des groupes de soutien pour les étudiants internationaux au sein des universités. 

Selon la discrétion du professionnel en relation d’aide, le groupe de soutien peut être 

fermé ou ouvert. Aussi, le professionnel peut décider de la composition du groupe soit, 

1) des étudiants internationaux ayant la même culture afin de favoriser la cohésion ou 2) 

des étudiants internationaux ayant différentes cultures afin de favoriser les interactions 

interculturelles. Mis à part les caractéristiques du groupe, il importe au professionnel de 

clarifier dès le départ son rôle professionnel et les limites s’y rattachant ainsi que le 

déroulement du groupe de soutien. Il doit clarifier ces éléments puisque les étudiants 

internationaux peuvent avoir une façon différente de conceptualiser le fonctionnement 

d’un groupe de soutien. Actuellement, aucune étude scientifique n’a porté sur l’analyse 

des effets sur le stress acculturatif d’un groupe de soutien (Yakunina et al., 2011). D’autres 

chercheurs ont évoqué le besoin d’investiguer plus dans les interventions qui pourraient 

réduire le niveau de stress acculturatif chez les étudiants internationaux (Tavakoli et al., 

2009). 

 Sur le plan des interventions interculturelles, Smith et Khawaja (2011) ont souligné 

la présence d’une seule étude à ce sujet portant sur le stress acculturatif chez les 

étudiants internationaux. L’étude menée par Sakurai, McCall-Wolf et Kashima (2010) 

auprès de 47 étudiants internationaux et 51 étudiants issus d’un groupe contrôle dans 

une université australienne a illustré une absence de différence sur le plan de l’adaptation 

psychologique. L’intervention avait une durée de quatre mois. D’ailleurs, ces chercheurs 

n’ont pas fait état du lien entre l’intervention et l’influence sur le stress acculturatif des 

étudiants internationaux. Il est nécessaire qu’il y ait plus de recherche analysant le lien 

entre les interventions interculturelles et le stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux.  
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3.6.3.  Autres pistes d’interventions  

Plusieurs auteurs ont indiqué l’importance d’inclure une approche proactive 

visant à aller à la rencontre des étudiants internationaux dans le besoin (Sandu 1994 ; 

Sandhu et Asrabadi, 1991) puisqu’ils consultaient peu les ressources d’aide (Boafo-Arthur, 

2014; Hofmann, 2010; Kline& Liu, 2005; Lee et al., 2004; Mori, 2000; Poulakis et al., 2017; 

Prabhakar-Gipper, 2016; Smith & Khawaja, 2011; Tung, 2011; Wei, Liao, Heppner et al., 

2012; Yeh & Inose, 2003). Les professeurs et professeures universitaires sont encouragés 

à avoir un rôle actif auprès de ces étudiants. En effet, ceux-ci peuvent avoir une influence 

importante sur l’intégration et l’adaptation des étudiants au sein de l’environnement 

universitaire en les incluant dans les activités intérieures et extérieures à leur 

cheminement académique (Sandu 1994 ; Sandhu et Asrabadi, 1991).  

D’ailleurs, ces mêmes chercheurs ont mentionné l’importance d’inclure une 

approche continue et compréhensive dans les interventions auprès de ces étudiants. Par 

cette approche, ils ont nommé l’importance d’avoir des services d’aide continus et 

cohérents. Aussi, par cette approche, les interventions doivent considérer la culture de 

l’étudiant. En ajout, ils mentionnent l’importance de recourir à une approche alternative 

afin de réduire la stigmatisation que certains étudiants internationaux recevraient 

lorsqu’ils consulteraient des ressources d’aide tout en leur faisant connaître plus ces 

services (Sandhu, 1994 ; Sandhu & Asrabadi, 1991). Plusieurs de ceux-ci provenaient de 

pays où l’accès à des professionnels de la santé serait plus difficile. Ils connaîtraient moins 

les rôles respectifs de ces professionnels (Sandhu, 1994 ; Sandhu & Asrabadi, 1991). 

D’ailleurs, Sandhu (1994) et Sandhu et Asrabadi (1991) ont nommé l’importance de 

jumeler dès leur arrivée les étudiants internationaux avec des étudiants nationaux afin 

d’augmenter leur intégration et leur adaptation. Ce système de parrainage permettrait 

de développer le réseau de soutien social des étudiants internationaux, qui serait un 

important déterminant du stress acculturatif (Bai, 2016 ; Duru & Poyrazli, 2007 ; Eustace, 

2007 ; Flynn, 2011 ; Lee et al., 2004 ; Sullivan, 2010 ; Sullivan & Kashubeck-West, 2015, 

Ye, 2006 ; Yeh & Inose, 2003). Cette conclusion va dans le même sens que celle apportée 
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par les chercheurs Rice et al. (2012) qui souhaiteraient une meilleure intégration de ces 

étudiants, et ce, dès leur arrivée avec la communauté universitaire. 

 Ces mêmes auteurs concluaient en abordant la priorité des universités d’avoir des 

ressources d’aide portant sur le développement de la maîtrise de la langue du pays et 

d’un accompagnement de ces étudiants dans cet apprentissage (Sandhu, 1994 ; Sandhu 

& Asrabadi, 1991). Mentionnée précédemment, la maîtrise de la langue serait l’un des 

principaux déterminants documentés du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux (Mori, 2000).  
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CHAPITRE 4 : DISCUSSION 

4.1.  Retour sur les résultats  

Tout d’abord, en réponse au premier objectif spécifique de cette recherche, 

plusieurs échelles de mesure différentes portant sur le stress acculturatif sont utilisées 

dans les études scientifiques, et ce, pour diverses raisons. Il est tout de même constaté 

que l’échelle de mesure intitulée Acculturative Stress Scale for International Students 

(ASSIS) développée auprès des étudiants internationaux universitaires par Sandhu et 

Asrabadi (1994) demeure celle ayant été la plus utilisée afin de mesurer le stress 

acculturatif chez les étudiants internationaux de toutes origines (Bai, 2012). Elle a 

l’avantage d’avoir un alpha de Cronbach variant entre 0,87 et 0,95 (Chavajay & 

Skowronek, 2008 ; Constantine et al., 2004 ; Jackson et al., 2013 ; Kanaparthi, 2009 ; 

Ninggal, 1998 ; Prabhakar-Gipper, 2016 ; Sandhu & Asrabadi, 1998 ; Wei et al., 2007). Ces 

derniers résultats suggéraient que sa validité interne est bonne d’autant plus que ces 

résultats ont été rapportés auprès d’échantillons composés d’étudiants internationaux 

universitaires.  

Néanmoins, Chavajay et Skowronek (2008) soulignaient l’importance d’inclure des 

questions ouvertes dans les échelles de mesure afin de mieux comprendre et cibler la 

problématique du stress acculturatif chez les étudiants. D’autres chercheurs critiquent 

cette échelle de mesure en mentionnant qu’elle n’est pas adaptée à la réalité des 

étudiants internationaux (Lin, 2006) d’autant plus, qu’il y a peu d’études portant sur des 

analyses factorielles confirmatoires de cette échelle (Chayinska & Mari, 2014). Ces deux 

critiques ont démontré une limite dans la validité empirique de l’échelle de mesure. Dans 

ce même sens, à notre connaissance il n’existe pas de traduction en français de cette 

échelle de mesure. Il peut donc y avoir une limite importante quant à son utilisation 

auprès des étudiants internationaux ayant comme langue maternelle le français. 

Également, l’ASSIS n’est pas normatif, puisqu’elle ne se base pas sur des résultats du 

stress acculturatif issus de la population générale. Il est donc difficile de savoir si le niveau 

de stress acculturatif d’un étudiant international est plus grand ou plus petit que la 

moyenne de ce stress chez les étudiants internationaux. Malgré ces critiques, cette 
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échelle de mesure semble, à ce jour, celle ayant la meilleure validité empirique et dont 

l’utilisation auprès des étudiants internationaux universitaires est la plus répandue.  

Ensuite, en lien avec le deuxième objectif spécifique de cette recherche, les 

étudiants internationaux asiatiques sont ceux qui vivraient le plus de stress acculturatif 

(Yeh & Inose, 2003). Ceux-ci vivraient plus de difficultés dans la maîtrise de la langue du 

pays d’accueil (Poyrazli et al., 2004), dans l’établissement d’un bon réseau de soutien 

social (Bertram et al., 2014) tout en percevant de la discrimination de la part des autres 

étudiants (Slaten et al., 2016). Il est tout de même important de mentionner que la 

plupart des études sur ce sujet ont été menées auprès des étudiants internationaux 

asiatiques dans un contexte américain. Par conséquent, les résultats de cette analyse sont 

à prendre avec beaucoup de précautions.  

Par la suite, la maîtrise de la langue (Mori, 2000 ; Hofmann, 2010 ; Yeh & Inose, 

2003), le soutien social (Lee et al., 2004 ; Smith & Khawaja, 2011 ; Yeh & Inose, 2003), le 

soutien financier (Poulakis et al., 2017 ; Hofmann, 2010 ; Smith & Khawaja, 2011), la 

culture d’apprentissage (Myers-Walls et al., 2011; Poulakis et al., 2017) et le stress 

académique (Bai, 2016; Hahn, 2010; Hirai, 2013) semblent être les principaux 

déterminants du stress acculturatif. Dans ce sens, ce sont les déterminants ayant été les 

plus ciblés par les études tout en faisant ressortir un quasi-consensus quant à leur lien 

avec le stress acculturatif chez les étudiants internationaux. L’âge et le sexe ont 

également été analysés par plusieurs études. Par contre, leur lien avec le stress 

acculturatif demeure ambigu à ce jour (Richards, 2014 ; Yeh & Inose, 2003). Ce qui est 

d’ailleurs le cas pour le lien entre la scolarité et le stress acculturatif (Hofmann, 2010 ; 

Nasirudeen et al., 2014). Les caractéristiques personnelles, hormis l’âge, le sexe et la 

culture, seraient à explorer davantage puisque peu de chercheurs ont ciblé ces 

déterminants comme variables d’intérêt dans leurs recherches (Han et al., 2017). L’estime 

de soi contribuerait à la réduction du stress acculturatif (Constantine et al., 2004 ; Lin, 

2006) tandis que le névrosisme l’augmenterait (Hirai, 2013). Plusieurs autres études sont 

nécessaires afin de mieux les examiner (Pan et al., 2008).  
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En ce qui a trait aux conséquences du stress acculturatif chez les étudiants 

internationaux, l’augmentation des symptômes dépressifs (Rice et al., 2012 ; Wei et al., 

2007) et la réduction de la satisfaction de vie chez ces étudiants (Wei, Liao, Heppner et 

al., 2012 ; Yakunina et al., 2013) seraient les principales conséquences de ce stress. 

Toutefois, ce lien n’était pas aussi bien défini concernant l’augmentation de la 

consommation d’alcool et de drogues (Hunt et al., 2017 ; Kanaparthi, 2009 ; Kim, 2016) 

chez les étudiants internationaux. Peu d’études ont porté directement sur ces 

conséquences. Les conclusions à cet égard sont donc limitées.  

Sur le plan des stratégies utilisées par les étudiants internationaux en réponse au 

stress vécu, les stratégies de coping axées sur la résolution de problèmes auraient une 

meilleure incidence sur la réduction du stress acculturatif (Chayinska & Mari, 2014 ; 

Yakunina et al., 2013) tandis que les stratégies de coping axées sur les émotions 

semblaient plutôt avoir l’effet contraire (Flynn, 2011 ; Ra & Trusty, 2015). L’effet des 

stratégies de coping axées sur l’évitement sur le stress acculturatif vécu demeure à 

explorer (Matusitz, 2015 ; Mukminin, 2012). Pour ce qui est des stratégies d’acculturation 

selon le modèle de Berry (1997), l’intégration, l’assimilation, la séparation et la 

marginalisation seraient, en ordre décroissant, les plus reliées à un faible niveau de stress 

acculturatif (Eustace, 2007 ; Sullivan & Kashubeck-West, 2015). Tout comme Berry (1997) 

le stipulait, l’intégration serait la stratégie d’acculturation la plus reliée à un faible niveau 

de stress acculturatif à l’opposé de la marginalisation qui serait associée à un plus haut 

niveau de stress acculturatif. Finalement, les étudiants internationaux utiliseraient peu 

les ressources d’aide (Lee et al., 2004 ; Mori, 2000 ; Smith & Khawaja, 2011 ; Yeh & Inose, 

2003).  

 À propos des interventions existantes, peu d’études ont ciblé ce sujet (Smith & 

Khawaja, 2011). Les interventions de types cognitivo-comportemental sembleraient avoir 

un effet positif sur la réduction du stress acculturatif chez les étudiants internationaux en 

les outillant dans l’utilisation de stratégies adaptées pour contrer le stress acculturatif 

(Smith & Khawaja, 2011 ; Pan et al., 2017 ; Tavakoli et al., 2009). Le parrainage des 

étudiants internationaux avec des étudiants nationaux réduirait le stress acculturatif en 
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augmentant le soutien social chez les étudiants internationaux (Thomson & Esses, 2016). 

Quant aux groupes de soutien et aux interventions interculturelles, leur efficacité 

demeure à démontrer (Smith & Khawaja, 2011 ; Yakunina et al., 2011). Toutefois, la 

majorité des interventions existantes ont été réalisées aux États-Unis, et ce, auprès d’un 

petit nombre d’étudiants. La généralisation de l’efficacité de ses interventions dans un 

contexte canadien est donc à envisager avec de grandes précautions.    

4.2.  Limites 

L’essai actuel a plusieurs limites importantes à considérer. Les résultats sont donc 

à généraliser avec précautions. Premièrement, l’auteur a consulté uniquement la 

documentation publiée dans les bases de données disponibles via la bibliothèque de 

l’Université Laval ce qui constitue un biais de publication important. Il aurait été pertinent 

et intéressant de consulter les résultats des études qui n’ont pas été publiées et les 

résultats des études qui sont sous presse et disponibles dans d’autres bases de données. 

Cette consultation aurait permis de rendre plus exhaustive cette recension des écrits 

scientifiques. Toutefois, l’auteur a consulté quatre bases de données afin d’inclure le plus 

d’études sur le sujet, et ce, sans mettre de critère concernant leur année de publication.    

Deuxièmement, en lien avec la première limite, uniquement les études dans la 

langue française et anglaise ont été sélectionnées dans cet essai. En raison de la maîtrise 

de la langue de l’auteur, les études étant écrites dans d’autres langues ont été soustraites. 

Il aurait été pertinent d’inclure ces études afin de rendre les conclusions encore plus 

exhaustives et étoffées.  

Troisièmement, plusieurs chercheurs ont une conception différente de la culture, 

de l’acculturation et du stress acculturatif, ce qui limite les comparaisons possibles entre 

les résultats de leurs études portant sur stress acculturatif et les étudiants internationaux. 

Différentes échelles de mesure ont été utilisées pour mesurer le stress acculturatif. En 

effet, certaines études utilisent une échelle de mesure n’ayant pas été conçue 

initialement pour mesurer le stress acculturatif chez les étudiants internationaux. 

Également, les chercheurs ont des échantillons qui diffèrent d’une étude à l’autre. Ces 
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éléments limitent la comparaison possible des résultats d’une étude à l’autre, et ce, 

encore plus sur le niveau de stress acculturatif des étudiants selon les échantillons. 

D’ailleurs, les interventions évaluées n’ont pas toutes été réalisées dans le même 

contexte, ce qui limite la comparaison entre elles. Une seule de ces interventions a été 

évaluée dans un contexte canadien (Thomson & Esses, 2016).  

Finalement, la majorité des études ont été réalisées aux États-Unis. Bien que ce 

pays accueille environ 19 % de l’ensemble des étudiants internationaux universitaires 

(UNESCO, 2018), il est possible que la réalité de ces étudiants ne représente pas la réalité 

des autres étudiants dans le reste du monde. Une seule étude a été réalisée au Canada 

(Thomson & Esses, 2016). Il est possible que le stress vécu des étudiants internationaux 

au Canada puisse y être différent. La majorité des études ont des échantillons composés 

majoritairement d’étudiants internationaux asiatiques. Une généralisation des résultats 

issus de cette étude est donc à faire avec de grandes précautions. Il est donc primordial 

que des études quantitatives et qualitatives soient conduites auprès des étudiants 

internationaux au Canada. De plus, d’autres études supplémentaires sur des étudiants 

internationaux d’autres nationalités sont nécessaires. Ces études permettraient de 

connaître plus en profondeur le stress acculturatif chez les autres étudiants que ceux 

étant asiatiques.  

4.3.  Retombées théoriques et psychoéducatives 

Les résultats du présent projet de recherche vont dans le même sens que le 

modèle sur l’acculturation proposé par Berry (1997). Dans ce sens, l’intégration à la fois 

de la culture d’accueil tout en conservant l’intégrité de sa culture d’origine est associée à 

un faible niveau de stress acculturatif et à une meilleure adaptation. L’intégration de la 

culture d’accueil est associée à une meilleure adaptation que le rejet de celle-ci par les 

étudiants internationaux, et ce, dans le même sens que Berry (1997). Par contre, il est à 

se rappeler que l’acculturation ainsi que le stress acculturatif peuvent être vécus 

différemment d’une personne à l’autre, par exemple, la marginalisation comme stratégie 

d’acculturation pourrait être celle étant la plus adaptée pour un étudiant international. 

De façon générale, le rejet à la fois de la culture d’accueil et de la culture d’origine 
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(marginalisation) est souvent le plus négativement associé à une inadaptation et un stress 

acculturatif élevé chez les étudiants internationaux. Ainsi, le modèle de Berry (1997) 

portant sur les stratégies d’acculturation avait été développé auprès des immigrants et 

des réfugiés. L’étude actuelle démontre que ce modèle pourrait être utilisable auprès des 

étudiants internationaux universitaires. D’autres études seraient donc nécessaires dans 

ce contexte d’utilisation.  

Le psychoéducateur est formé pour intervenir auprès des individus de tout âge 

ayant des difficultés d’adaptation dans leurs différents milieux de vie (Ordre des 

psychoéducateurs et psychoéducatrices du Québec [OPPQ], 2019). Comme cette 

recherche le démontre, le stress acculturatif est une problématique chez les étudiants 

internationaux qui est à la fois attribuable aux déterminants de leur environnement et 

dans leurs stratégies utilisées afin de contrer ce stress. Ces stratégies peuvent avoir des 

conséquences positives ou négatives sur leur adaptation. La psychoéducation privilégie 

une approche écosystémique, un modèle d’intervention qui tient compte de 

l’interinfluence de l’individu avec son environnement (Gendreau, 2001). Il doit tenir 

compte de l’environnement dans lequel évolue l’étudiant international ainsi que de son 

bagage culturel. L’utilisation des huit opérations professionnelles en psychoéducation 

soit, l’observation, l’évaluation, la planification, l’organisation, l’animation, l’évaluation 

post-situationnelle, l’utilisation et la communication (Gendreau, 2001) permettent 

d’établir de manière efficace des interventions ainsi que des programmes tenant compte 

de la réalité des étudiants internationaux vivant du stress acculturatif. Dans ce sens, le 

psychoéducateur doit observer et repérer les étudiants internationaux les plus à risque 

de vivre un haut niveau de stress acculturatif, tels que les étudiants asiatiques. Il faut 

cibler ces étudiants et faire des interventions proactives étant donné leur faible tendance 

à consulter les ressources d’aides. Une évaluation psychoéducative doit être réalisée afin 

de déterminer le niveau d’adaptation de l’étudiant face à son nouvel environnement 

d’étude. Cette évaluation permet de mieux comprendre le fonctionnement de la 

personne ainsi que son interaction avec son environnement. Elle doit également tenir 

compte de ses ressources personnelles (estime de soi, sentiment d’efficacité sociale, de 
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ses stratégies d’adaptation qu’elle utilise, de sa maîtrise de la langue du pays d’accueil, 

etc.) et de ses ressources environnementales (soutien financier, soutien social, etc.) qui 

peuvent avoir une influence sur son adaptation et le stress vécu. Aussi, une évaluation 

plus approfondie de leur niveau de stress acculturatif vécu doit être réalisée, et ce, à l’aide 

d’une échelle de mesure portant sur le stress acculturatif. Il est primordial que 

l’évaluation psychoéducative se base sur plusieurs observations dans les différents 

milieux de vie d’un étudiant international afin de rendre celle-ci la plus exhaustive 

possible.  

Dans un deuxième temps, suite à l’évaluation psychoéducative, le 

psychoéducateur planifie des objectifs d’intervention réalistes avec l’étudiant 

international afin d’optimiser son adaptation tout en réduisant son stress acculturatif. 

Dans ce sens, ces interventions doivent être organisées et planifiées en fonction des 

ressources personnelles et environnementales disponibles de la personne. 

Concrètement, un accompagnement avec l’étudiant peut être offert pour des demandes 

d’aide financière aux études, à la participation à des groupes de soutien composés 

d’étudiants internationaux et au développement de la maîtrise de la langue du pays 

d’accueil par l’entremise de ressources d’aide. Ces accompagnements personnalisés 

viseraient à bonifier ses capacités ainsi que le soutien de son environnement afin de 

favoriser son intégration. Un suivi étroit doit être maintenu afin d’évaluer les résultats 

des interventions. Ces évaluations post-situationnelles, en étant communiquées à 

l’étudiant, permettront d’ajuster continuellement les objectifs d’intervention. Ces 

rétroactions visent à augmenter la motivation de l’étudiant face à la réduction de son 

stress acculturatif tout en favorisant son adaptation. De plus, celles-ci permettront de 

généraliser les acquis de l’étudiant dans d’autres contextes, par exemple, il pourrait 

transposer les stratégies apprises sur la gestion du stress de l’université à son milieu de 

travail, telles que le coping portant sur la résolution de problèmes. 

 Tout au long du processus du suivi psychoéducatif avec l’étudiant, les interventions du 

psychoéducateur doivent être teintées par ses attitudes relationnelles, soit la 

considération, la sécurité, la disponibilité, la congruence, l’empathie et la confiance 
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(Gendreau, 2001). La considération lui permettra de composer avec la culture d’origine 

en le considérant comme étant un individu à part entière tout en cherchant à comprendre 

la logique interne de celui-ci. La disponibilité vise à offrir une présence en réalisant des 

interventions proactives envers ces étudiants d’autant plus, qu’ils utilisent peu les 

ressources d’aides mises à leur disposition. L’empathie permettra de comprendre en 

profondeur le vécu de l’étudiant international, et ce, selon sa perception des événements. 

La sécurité, la congruence et la confiance permettront au psychoéducateur d’établir une 

relation de confiance avec l’étudiant, caractérisée par une sécurité dans les interventions 

menées, par une authenticité réciproque et par une confiance envers la poursuite des 

objectifs de l’étudiant. Le psychoéducateur doit également être conscient de ses schèmes 

de valeurs et croyances qui peuvent avoir des conséquences positives ou négatives dans 

sa relation thérapeutique avec l’étudiant international. Il doit chercher à mettre l’étudiant 

international au centre de son plan d’intervention afin que celui-ci reflète ses intérêts et 

motivations à atteindre ses objectifs de vie.  
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CONCLUSION 

 En guise de conclusion, le stress acculturatif chez les étudiants internationaux est 

une problématique ayant pris de l’ampleur ces dernières années étant donné le nombre 

de plus en plus élevé d’étudiants internationaux que le Canada accueille (UNESOC, 2018 ; 

Statistique Canada, 2017). Pour ce faire, la présente recherche visait à explorer davantage 

cette problématique vécue chez ces étudiants par l’entremise d’une recension 

systématique des écrits scientifiques. Cette recension permet de mettre en lumière 

qu’actuellement, plusieurs échelles de mesure existent pour mesurer le stress 

acculturatif. Le stress acculturatif est une problématique tant influencée par les 

déterminants de l’environnement de la personne que par les stratégies qu’elle utilise afin 

d’y faire face. Ces stratégies peuvent être inefficaces en contribuant à l’augmentation de 

ce stress ainsi que des problématiques de santé mentale telles que des symptômes 

dépressifs. Plusieurs interventions existent déjà afin de réduire les conséquences ainsi 

que le stress acculturatif lui-même. Le psychoéducateur peut être appelé à intervenir 

auprès de cette clientèle. Il doit tenir compte de l’interaction de l’étudiant international 

avec son environnement afin de développer son potentiel adaptatif tout comme son bien-

être. Toutefois, peu d’études ont ciblé les stratégies d’adaptation utilisées par les 

étudiants ainsi que l’efficacité des interventions. Dans ce même ordre d’idées, la majorité 

des études ont été réalisées dans un contexte américain, ce qui limite la généralisation 

de ces résultats au Canada. Le nombre d’études est appelé à augmenter afin de mieux 

cibler les interventions probantes sur ce stress. Des recherches sont nécessaires, 

particulièrement, au Canada puisqu’il en existe actuellement peu. Ces recherches 

permettraient de mieux constater le stress acculturatif chez les étudiants internationaux 

séjournant dans ce pays. Ces recherches permettraient d’établir un portrait nettement 

plus précis et à jour du stress acculturatif vécu chez les étudiants internationaux au sein 

du Canada.  
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Annexe A 

Modèle écoculturel de Berry (1997). 
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Annexe B  

Stratégies d’acculturation du modèle écoculturel de Berry (1997).  
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Annexe C  

Niveau de stress acculturatif de Berry (2006). 
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